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PRÉFACE. 




UEpuss que ïélat </e Patmie 
a pour som^erains des princes nés 
du sang le plus auguste de V Eu- 
rope , ' ü sy est Jormé' plusieurs 
étahlissemens utiles , propres à ré-- 
pandre les lumières qui contribuent 
toujours au bonheur des peuples, 
Ee gouvernement s^est proposé en 
particulier , de faire servir Ihistoîre 
à Tinstruction de la noblesse, Con^ 
vaincu des avantages • quelle pro- 
cure y pour éclairer les citoj^ens • 
et pour les rendre solidement ver- 
tueux , il -a cherché l&s moyens den 
facilüer îétude , et de la diriger 
au bien public. ' 

' > .i . ' • 

fai ei4> f honneur de travaillez 

a ÿ 

• \ 
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pour un objet si important. Le pro^ 
gramme ; ’ déjà publié ’en ; par 
les ^ordres' de S. \/d~. R. Vlfijetnt Don 
Ferdinand , duc de Parme ; 
donnera une idée suffisante de la 
méthode que j'ai suivie. J'y ajoute 
seulement un petit nombre d'obser- 
vations sur la matière des premiers^ 
isolâmes. ■ ■ 

Quelques modernes célèbres ont 
trop décrt(é V histoire ancienne, ui. . 
les en croire.,^ il faudroit la banniru 
presque entièrement des .ecoles , ety\ 
de nos bibliothèques usuelles j égale - . 
ment fausse, et .inutile , elle y oc^ , 
cupe une .place .usurpée : elle dérobe 
umtems que réclament des études'.^ 
indispensables. * 

. Sans doute \ on ne Joit'.pas lui- 
donner , comme autrefois. PJA' > 
férence sur les objets- qui^nous in- 
téressent le plus ; on ne 'doit, pas ,, 
sur • tout dans l’instruction civile , 
.eh accumuler les fninuties ■ » '^ve<i 




P -R É F A G E. 

Tfne‘ pcsanteur pédantesque *; on ne 
'dMi\pas fet rcn'dré' absurde parades 
jTnbles OU' Jàs/idicuse par des inU' 
’filirés'p bn ne doit' pas enfin aîta- 
chsr de Timporlance à ce qui nest 

qiduti "poids ' accablant pour kl 

. , . . , . • • - ■ ' . ' ■ ■ 
memotre.: \ • - . — 

T • 

' ' Mais rhisiorre ancienne , réduite 
à de justes bornes outre quelle 
attire fortement la curiosité , est 
une source de lumières où Von peut , 
sans beaucoup de ^ peine , puiser 
‘'des connaissances très - précieuses-^ 
et même l&s' principes des edn- 
noissances les plus nécessaires’,. En 
}a considérant sous ce point de 
.vue , 7 W fiait mes efforts pour en 
exprimer la substance dans un ou- 
vrage court et clair , qui renfiermât 
et rendit sensibles les principales 
vérités,. 

Le Discours du grand Bossuet sur 
Fhistoire universelle , un des chefis- 

£œuvre du ''siècle de- Louis L^l-V ^ 

• • • 
a lij 
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.Ji^ojfre , avec son éloquente briè- 
veté y qu'une suite chronologique 
â'épénemens , dépouillés de cir- 
constances et de détails ; pour le 
lire , il faut donc connaître déjà 
T histoire, ha dernière partie de ce 
discours , où IHllustre prélat traUe 
des moeurs y des gouvernemens , etc. 
est pleine de riflexions sublimes: 
qti on ne saurait trop, méditer ; mais 
elle demande encore im lecteur ins- 
truit du fond de Vlïistoîre. Bossuet 
a rempli son plan en homme de 
génie. Si j*ose quelquefois m'écarter 
de .ses opinions , c'est que les sa- 
vans ont éclairci des matières qui 
ne ï étaient pas assez de son teins* 
M. Gogitet en particulier , -dan^ 
son Origine des lois y des gouver- 
nemens y etc. donne des idées plus 
justes sur les anciens peuples^ 

Trop de longueur , trop peu cri-, 
tique y sont les défauts qu'on trouve 
communément dans - M. RoUin dont 
il convient daillouti djwnçrer l<k 



jigiiiii.'O ('(X)qIc 



PRÉFACE. vij 
mémoire et les écrits» En ■ suwant 
une route fort différente de la sien- 
. ne , puissé-je tapoir imité par les 
. sentimens vertueux qui dirigèrent 
^sa plume» , . , 

Si des personnes scrupuleuses 
me bldmoient davoir insisté plus 
que lui sur les excès de la erédu- 
lité et de la^ superstition , Je n*ai 
que deux mots à répondre : la cré~ 
duliïé est mère de Verreur ; la 
superstition est ennemie de cette 
religion divine , que les chrétiens 
ont reçu pour règle de leur con- 
duite J et pour gage de leur bon- 
heur, 

J^ai divisé mon ouvrage avec mé- 
thode , de manière qiCun chapitre 
pût faire la matière dune leçon 
pour la jeunesse. Les sommaires 
forment une espèce danalyse , pro- 
pre à faciliter le travail de la mé- 
moire» La table de géographie an^ 
cienne , quon trouvera au corn- 

a zV 
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fnehtrement du Tome I ] ne contient 



-tp-te 'Ce' gui ma paru nécessaire 
■ €tt la table chronologique insérée d 
fiV' tome IT'" y Jîxe les épo* 
gués respectwes des faits les plus 
viémorables. 
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'ir '■ ,g 

PROGRAMME 

i 

•D’ U N 

» > ■ ^ 

COURS D"HI STOIRE 

■GÉNÉRAL E , 

Publié en 1768' , par les ordres! 
de S. A. R, lPnfaut duG 
de Parme ^ etc. ' ^ 



JLj’Histoire considérée commet- 
un simple objet de curiosité , 'me- 
riteroit d’autant plus d’attention 
quelle présente à l’esprit le grand' 
spectacle du genre humain. Mai 
n’étant pas moinS' utile qu'agi’éa— 
ble elle tient un des premier»; 
rangs parmi les’ bonnes* études 
puisqu’elle ’ forme' des •difoyens* 
, pour l’état et des homme^s' poitr W 
société. La morale et lo' politique* 
pnt également besoin, de soù' se- 
cours. Elle- sert àc perfectionner le* 
Ingenventlet à. ..régler, la - eottduifêt* 
En.un j^ot , {Selon* la penséè' 
Cicéron enseigne bar-tidgljîeîââ 

a"»-' 
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vivre. C'est le but cjue S. A. R„ 
s'est propose , en élaJjliss^iU une 
ciiaire d histoire , (|ui fiic' moins 
wne école d^érudition c[ue de godt ^ 
de vérité et dé sagesse. Elle veut 
c(ii’on y trouve des instruction» 
relatives à tous les états , à tous 
les emplois, , où J boanèle lïomme 
peut servir la patrie en assurant 
son propre bonneuiv - . 

I L 

Le cours d'histoire ^nérale se 
fera le moins long qu’il sera poa*‘ 
•ible , sans s’arrêter aux questions 
épineuses qni divisent les savaos > 
pi aux détails minutieux qui sur^ 
chargent la mémoire. Dans un en* 
seignetnent public » oùletemsest 
epurt et la > matière inépuisable ^ il 
faut prendre la substance deseho- 
ses ; auü’ement! on n’apprendroit 
que des, mots. Laissant donc à part 
les diiEcultés chronologiques , les 
recherches infructueuses ,ues noms 
et les faits dignes d’oubli ou peu 
mémorables , on s’efforcera de 
donu^ une idée juste de tout ce 
qu’il importe le plus de savoir eû 
tout genre» . 



Digiiized by Google 




PRÉFACE. xi 

I ■ V ' . . ' ■ 

I I I.- >i. . .. 

• I t ' 

L’histoire sainte appartient pro^ 
prement à l’étude de la religion : 
c’est comme la base de l’éducation 
chrétienne y et nous la supposons 
déjà connue. Le peuple juif , sî 
célèbre par les merveille» de la 
providence , ayant été gouverné 
par des voies surnaturelles , il suf- 
fira de tracer les principaux traits 
de son caractère , et de inarquer 
les événemens qui lui ont donné 
du rapport avec les grandes na- - 
tiohs. 

. Toutes les antiquités des autreis 
peuples sont pleines de fables et 
de ténèbres. Quelque admii-able 
qu’ait été le travail de plusieurs 
savans pour débrouiller ce chaos, 
il n’en résulte guère que des pro- 
babilités et des conjectures, dou- 
téuses. Il sera facile de s’en con- 
vaincre’ en jetant un coup d’œil sur 
leurs systèmes. L’histoire fournit 
cependant des particularités fort in- 
téressantes par rapport aux thœtirs ^ 
aux lois , au gouvernement ; atl^tf 
arts et aux sciejaces des plus ancieii^ 

apj 
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,3tîj PREFACE, 
lies nations. On traitera ces objets 
avec assez detendue pour en tirer 
des lumières et> avec la criticpie 
nécessaire pour éviter les éneurs 
de (luelques historiens troii crë- 
dùles. 

V.. 



Il seroit honteux de ne pas con^ 
,noitre spécialement les Grecs et les- 
Bomains , nos raaitres , mos mp- 
dèles en plusieurs points considé- 
rables» Autant que les bornes^ dm 

Î )lan le permettront'^ on exposera- 
es granas événcniens. de leur his- 
toire , en étudiant plutôt les effeW 
de leur politique ét de leur génie- 
nue le délai! des guerres et la su^te- 
aés'annales,. Le tableau dé ces na- 
tions peut renfermer dans uu es-* 
pace médiocre le germe d’une foulé- 
de connoissances essentielles,. ' ‘ 




V li 







J 



* * ♦ * T * ' ' ' 

L’histoire moderne , à conamen-- 
cer depuis l’établissement de la 
monarchie française , est sans- 
doute plus nécessaire que l’histoire 
ancienne ; mais aussi, elle présente 
d’abord beaucoup plus de difÉcul-r 
tés , , soit par la bar oaiie de^ siècles 
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PRÉFACE, xiij 
et des peuples , soit par la miilti- 
lude et la. différence des élats. Elle- 
demande une méthode pai’ticuliè- 
re J pour éviter les répétitions où- 
l’on toraberoit nécessairement , si 
on entreprenoit de traiter séparé- 
mentchaque partie. Il nous a paru- 
indispensable d’embrasser l’his- 
tqire générale_,de manière que tout 
soit lié par le ffl des événemens fa- 
meux , qui dirigent successivement, 
l’esprit dans les détours de ce vaste 
labyrinthe. 

V I I. 

• f 

Des époques fréquentes et bien, 
caractérisées , serviront a tixer 1 or- 
dre et à marquer l’enchaînement* 
des matières. Oh renverra ordi- 
nairement à- des- articles parlicu^ 
lièrs sous chaque époc{uè les ob- 
jets détachés de là chaîne , on* 
ceux qui' exigent plus d’examen et 
de développement. 

V r I E 

La législation et le gouvernement 
'des états, les mœurs et les opinions» 
des peuples , les causes des révolu- 
tions remarquables ,Iesfondcmens^ 
du .droit, publie trop, pëu conau 
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les progrès et les égaremens 
l’esprit humain , l’invention des 
arts , les nouvelles découvertes 
seront exposés avec soin , tou- 
jours en vue d’établir les meil- 
leurs principes , et de fixer les 
jngemens surtout ce qui intéresse 
Thumanité. On fera mention des 
hommes illustres qui se sont im- 
mortalisés par leurs actions ou 
par leurs ouvrages. On saisira' 
aussi les occasions de faire con- 
noitre , du moins en partie , les 
peuples qui , sans tenir au sjstême 
de l’Europe , fournissent matière 
à des observations utiles. 

' * ♦ 

m 

IX. 

» 

L’histoii-e ecclésiastique , pres- 
que toujours liée depuis Constan-. 
tin aux affaires politiques , marche 
avec Thisloire profane , et ne peut 
en être séparée. C’est par elle' 
qu’on apprendra facilement à dis- 
cerner les vraies maximes de la 
religion , les abus de la supersti- 
tion et les excès du fanatisme , les 
droits et les limites des deux puis- 
sances , la nécessité d’obéir à Tue^ 
pour le spirituel , et do reoou^ 
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PRÉFACE. 3Tv^ 
noitre l’indépendance de l’autre 
pour le temporel et le civil , enfin 
les devoirs du citoyen envers le- 
glise% et ceux du chrétien et du 
catholique envers les princes, le 
gouvernement , et les lois de la 
société. Leçons importantes poui" 
la tranquillué publique , pourl’in- 
térét de la religion même .fepuisquo 
les erreurs en ce genre n ont pas 
,été moins funestes à la gloire de 
l’église , qu’au repos des peuples 
et à la dignité des souverains* 

■ Ainsi le cours d'histoire sera 
proprement un exercice déraison » 
destiné à répandre cette véritable 
sagesse ^ qui par la connoissance 
de i’homtne et des choses humai- 
nes , fait juger, sainement de tout 
et agir avec prudence. L’essentiel 
n’est ■ pas de savoir beaucoup , 
jnais de bien savoir ; et le prin- 
cipal avantage des études publi- 
ques doit être de diriger sur un 
bon plan les études particulières* 
On indiquera les sources où chacun 
pour rapuiser les autres connoissau- 
ces historiques dont il sera curieux* 
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X I. 

Cette école sera diSerentç des 
autres par la manière d’enseigner 
ainsi que ])ar son oljjet. Comme 
elle ne peut éti e ouverte qu’à des 
auditeurs choisis et d’un esprit 
déjà cultivé, la méthode des con- 
férences est préférable à- celle de 
renseignement ordinaire. Des ques- 
tions faites à propos ; les réÜexions 
qu’on se communiquera mutuelle- 
ment , éclairciront les difficultés 
exerceront l’esprit, et soulageront 
la mémoire. C’est ainsi que se for^ 
mèrent depuis Socrate lés grands^ 

génies de rautiquité. 

! 
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ANCIENNE,. 

Pour faciliter V intelligence de cet 
Qui)rage,^ 

• I _ I 

AenAÏE , cetoit d’abord une con- 
trée du Péloponèse. Quand les^ 
Komainà eurent subjuj^ué la 
Grèce* , la Jpi’ovince romaine 
qu’ils-nommèrent , coiu- 
prenoit l’Altique , la Béotie la 
JPhocide , le’ Péloponèse , etc.. 
' avec les liés. 

Adriatique ( mer. ) C’est le golfe 
de Venise. 

Albanie ; pays dÀsie , près de la- 

' mer Caspienne- , aujourdhni le 
Sohivan et le Dageslan , on est 
Derbent. 

Allobroges , peuple de la Gaule 
narbonnoise , dans une partie 
du Dauphiné et presque toute- 
la.Savoiei- ‘ ’ • • ‘ : 
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Alpes. Ces montagnes e'toient di- 
visées en plusieurs parties , sou» 
dilFérens noms. — Alpes Cot~ 
tiennes , entre le Dauphiné et 
le Piémont ( le mont Cenis. ) — 
Alpes Grecques , entre la Sa- 
voie et le Piémont ( le petit mont 
Saint-Bernard^. — Alpes t/u- 
//e/ine5, entre Plstrie et la Car- 
niole , dans les états de la mai- 
son d’Autriche. — Lépontiennes ^ 
dans la Suisse. — Mariiimes , 
entre la Provence et l’état de 
Gènes. — Noriques , entre la 
Bavière » le Tirol et la Carinthie. 
— P ennines ^tnlvQ le Milanès 
et le Valais , ( le grand Saint- 
Bernatti ). -t- Rhétiques y dans le 
Tirol , elo. 

Amanus ; branche du mont Tau- 
rus , en Asie , i[ui sépare la Sy- 
: vie et la Gilieie. 

Arabie , pays de l’Asie , entre la 
Palestine , la mer Bouge et ‘ le 
■ golfe Përsique. On la divisoit , 

; ‘ comme, aujourd’hui , en trois 

Î iàrties ; i°. Aiabie , sur 
es confins de la Palestine et de 
D’Egypte. 2 °. Arabie déserte , au 
nord , où étoient des peuple» 
nomades )*dout une tribn poitoit 



Digilized by Coogle 




G i 0 GH. A P H ï Q ü E. 3 
le nom de Sarasins , devenu en- 
suite commua à tous les Ara- 
bes. 3°. Arabie heureuse , au 
midi. Ses ^incipales villes et oient 
Jatrippa , ( Médine ) Macoraba 
( la Mèque ) Saba ( Sanaa ). 
ArménieI La grande Arménie, au 
nord de la Mésopotamie , au- 
i . jourd’hui Turoomanie. — Petite 
= Arménie dans l’Asie-mineure. 
C’étoit une partie de la Cappa- 
doce , conquise par les rois 
d’Arménie. 

AsiE-^MiKEüftE , aujourd’hui Na- 
tolie. Elle .oompienoit la Phry- 
• ;i gië , la Lydie , la Bithynie , le 
•;.iJPont , la Cappadoce , la Gala- 
, tie , rionie ^ là Carie , la Gi- 
. • lieié j . 

Assyrie { au'delàduTigre.Ninive 
fut' l’anoienne capitale. les au- 
tres villes fameuses, sont Arbel- 
: / les ( Erbil )• et Gtésiphon’y ca- 
1 pitale des Parthes.; Ce pays se 
nommeaujourdliui leKurdistan, 
•Atlas ; grande montagne d’Afri- 
que , qui s’étend d’occident ea 
orient.. , • 

Attique ; contrée de. la Grèce, 
ou étoit Athènes , aujourd’hui 
. Sétines ou Athéni* .. 




4 . ■ T A B L . E 



UBabylonte, ou Chaldëe : au midi 
de la Mésopotamie et de l’Assy- 
rie. Sa capitale Babylone ^situëe 
'' sur TEuphrate , est* détruite. On 
• a suppose que Bagdad étoit dans 
le même endroit mais Ba^ad 
. ■ est sur le Tigre. Ce pays se nom- 
me maintenant Irak- Arahi. ^ 
jBactriane ; Province de Perse 
en deçà dePOxus (leGihon 
C’est une partie du pays dés^ 

- ■ Tartares üsbecks^. 

Bal É A BITS ; lies qui dépendoient 

- ■ de l'Espagne , aujourd’hui 'Ma- 
“ - j orque et- Mi-iiorque-. ! . . ' " 

Béotie . contrée de la Grèce , 
à roccidènt de TAltique. Thèbea 
(’Thira ) en- étoit la capitale; 
-Bétique province d’Espagne 
• qui tiroit son nom- du' fleuve- 
' BœtiS y '( le Guadàlquivir. ) jElle 
.! comprerioit TAndalousie 5 leiro- 

- ^ yaurae dfe Grenade , 'et une par- 

tie ‘de la'nbuvélle Castille. 
Bithynie ; province au- nord de 
l’Asie-mineure. Ses' principales 

- villes; étoient Pnlse’ , Nîcée 
Ghalcédoine j Nicomedie’,- îetc.. 
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G i O G R A P H 1 Ô U E. 5'' 
•aujourd’hui noinruëeg Bbursë ^ 
Tsnich , Scutari , Is-Nikmid. • 
BoRjSTtfÉNE. '‘C’est le Dnieper , ’ 
-fleuve 'qui se jette dans la trrië'r 
•Noire. . K ^ 

Bosphore de Thrace. C’est le dé- 
troit de Constantinople ,.parle- 
•quei la Propontide (merde Mâr- ' 
“m ara ) com m u ni qu e a vec lePo n t- 
i®uxin. — Bosphore cimmérien 
*0\i Ghersonnèse Taurique .au- 
jourd'hui la crimee. 

Bretagne. La Grande-Bretagné., 
•qu’on nomtnoit: aussi- Albion , " 
coraprenoit ,• comme ■ aujour- 
d’hui ’i’ l’Angleterre et TEcossè. 
^Maîs dans la Bretagne romaine., 

. -il n’y eut jamais que la partm 
méridionale de TEoosse avec ^ 
■l’Angleterre. — La Petite-Bre- 
‘4agne a appelée aussi Hibernie., 
et quelquefois Seoitie»', 'étoit 
'llrlandie, ; ■;•.: ‘ : 

Brut.iüM ; pâiÜe'de .ITtalie méri- 
dionale), -où; étoient Grotone ^ 
Cosence , Bhégio; • . 

. > ’^v 1 'G' (•' ’ •• ' ' 

VL/AitfPANiE.’C’estunp parfie^dela 
"Tèixe dié Labdjir et do - la ï^itt- 
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cipautë ultérieure dans le ro- 
3 ^auixie de Naples* 

Cantabres ; peuple de l’Espagne ' 
Tarragonnoise , dans le Guipus- 
coa , la Biscaye , la Navarre, 
tes 'Romains eurent beaucoup 
de peine à les subjuguer. 

Cappadoce ; grande province de 
l’Asie-mineui’e , vers le Pont- 
.Eiixin. Elle forma un royaume 
dont la capitale étoit. Gësarée. 

Ce pays se nomme aujourd'hui 
.Amazie 'ou Amnazan. 

Caspienne s ( les portes ). On ap- 
•pelloit ainsi un passage de moiv 

N.tagnes très- difficiles entre lès 
monts Caspiens et la mer Cas- 
pienne. On le place aujourd'hui . 
près de la ville de Derbent. 

Caucase ; branche du mont Taü- 
rus , en Asie , entre la mer Noire 
et la mer CaspienBe. ' ; 

Célé Syrie ; contrée . de Syrie 
dans une vallée délicieuse. Les 1. 
limites en: sont peu connues. 
Voyez Syrie. . . • . 

Celtique. Voyez Gaule. 

ChALDÉE. Voye^îBABYLONIE. 

CliERSONNèsE.On donnoitcenoiA* 
à plusieurs prescju’iles. Chersoja-^^ 
uèse CtmâriçuftC^ JütlsiDiJi J ; 
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G É OG RAPiHiQ’ÜE. 7*. 
Taiiriqite \ \di Grimée )^5 -^'d& 
Thrace ( la Rooiame ). * 

CiLicïE; province méridionale deM 
TAsie Hftineureoù étoiént les vil- 
les de Tarse et dTssos, 

CoLCHiDE , nommée ensuite La- 
ziqne ; pays d’Asie à Forient 
de la mer Noire , au jonrd 
‘Mingrelie. '' • 

CoMAGENE ; province de Syrie , 
près l'Euphrate. 

CORCYRE ; lie de la Grèce , à l’oc- 
cident de la mer Ionienne , au- 
jourd’hui Corfou. 

CRete ; île où l’on comptoit plu-; 
sieurs royaumes. C’est, l’ile dè 
Candie , au midi de l’Archipel. . 

Cyrénaïque ; contrée de la Li- 
bie , qui fait aujourd’hui la partie 
occidentale du pays de Barca. ’ 

\ 

D 

Dace ou Dacie. Ce pays eom- 
prenoit la haute Hongrie , la 
Transilvanie J la Valachie et la 
Moldavie , au-delà du Danube. 
Ses habitansétoient connus, sous 
le nom de Gètes. Les Romains 
jiyant abandonné la grande Da- 
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’cie- , donnei’orit ce noin à •dés 
contrées en deçà du Danube. ' 
DALîrf ATiÉ.j.cetoit là partie oricn-') 
-laie de la ' Dalmatic ^ d’aujour- 
d’hui et de. lai Bosnie i' avec la 
.Servie occidentale. Ses villes ■. : 
;étoient Salone , Belgràjde ( TaU’ 
^T^num J , etc. . , , 

Dardanie ; sur les confins de la 
Macédoine , faisant quelquefois , 
'partie delà Dacie. On donne cé ' 
nom à d’autres pays. 



Jl1iG!ée ('la'tnér) j c’est aujourd’hui 
rAre|iipel. • ' 

Egypte. On' la divisoit entrois 
•parties : i”. la basse -Egypte , > 
dont les principales villes furent 
Tanis , Péluse ^ -Canope Ale- 
xandrie J 2 °. la moyenne , ou 
éfoit Memphis ; S®. la haute , ou 
Thébaïde , où éloient Thèbes - 
Eléphautis iBilène. * ... 

Emilie ; contrée d’Italie ou de la 
Gaule Cisalpine entre le Pô ët 
. l’Apenin. Elle comprenoit ce qui 
fait l’état de Parme , et s’étendoit 
^ers Ravenne,' 

..... .. .: Epjrjsi 
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jSpire ; contrée de la Grèce , âu- 
^ ' jourd hui la basse Albanie. Am- 
^‘^cie c Larta ; et Nicopolis 
• I ( xiéveza ) bâtie jjar Auguste 
après la bataille d’Actium , 
etoieut ses villes principales. 
Ü-QüEs ; ancien peuple dTfalie , 
cjui habitoit le long de TAnio ' 
- aujourdhui lèTévéron. 
Ü^SpAGNE. Les Romains la divisè- 
, rent d abord en deux parties ; 

1 Espagne ^ Ultérieure , et la Ci- 
térieure ou Tàrragonoise. La pre- 
mière fut ensuite subdivisée en 
deux provinces , la Lusitanie ef 
■ -Beti que. (V oyez ces mots). La 

^conde le fut en trois ; i°, La 
Tarrogonoise propre, où étoient 
. J-arragone, Saragosse J Pampe- 
iune , Nnrnance ; 2 °. la Galle- 
cie , ou étoient Brague . Porto , 

^ Léon ; 3°. la Carthagi- 
noise , où étoient Garthagèae . 
Valence ^ Tolède. 

Ethiopie , au midi de l’Egypte. 
C’est aujourd’hui la Nubie etTA- 
byssinie. On y distinguoit les 
Troglodites , quî habitoient des 
cavernes sur la côte de la mer 
Rouge. 

£tolie ; contrée de la Grèce , sub 
T'orne I. B 




JO Table 

le golfe de Corinthe ou de Le- 
pante , aujourd'hui le Despotat, 
partie de la Livadie. 

Etrürie ; c’est la Toscane dau- 
, jourd’hui , avec la partie de l’Etat 
ecclesiastique, située à l’occident 
. du Tibre. 

Eu BÉE ; ile^ de la mer Egée , le 
long de la Béotie , dont la ca- 
piiale étoit Ghalcis : l’Euripe la 
: séparoit de la terre ferme , ( au- 
jourd’hui Négrepont ). 

F 

Falisques ; peuple dEtrurie^ 
sur le Tibre. Faleries étoit leur 
capitale. 

FidéNATes , peuple du Latium , 
dontFidènes étoit la capitale. 

G 

GtAlatie ou Gallo- Grèce , 

• province de l’Asie-mineure où 
s’établirent les Gaulois. Sa capitale 
étoit Ancyre , ( aujourd’hui 
Angouri. ) 

Gaule , divisée en tmatre parties , 
la Belgique , la Gelti-qué , l’A- 
' quüâine , la Narbonaoisc j 
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la Gaule Beîglqué côraprenoit 
ks pays entre 1 Océan , le Rhin , • 

les Vôgcs , jusques vers la Seine 
et la Marne ; la Celtique ; 
le nïilieu et la plus grande partie 
de la France ; 3^ \ Aquitaine 
etoU située entré lOcéan , la 
Garonne et les Pyrénées. Ces 
trois premières s appeloienl Gau- 
le chevelue ( cqiiïata ') , parce 
qu’on y portbrt ■ les cheveux 
longs j 4°. la JSfarhonnoise 
pellée aussi hraccata , du nom 
dun habillement ) rénfei moil le 
Languedoc , la Provence , le 
' Dauphiné et la Savoie. 

Auguste étendit la Narbonnoise 
jusqu’à la Loire. On fit succeé- 
, sivement de nouvelles divisions. 

A la fin du quatrième siècle ^ 
la Gaule étoit divisée. en dix-sept 
provinces : il y eût deux Nar- 
bonnoises , trois Aquitaines , 
trois Lyonnoises^ t|uatre Belgi- 
ques , la Viennoise , la Séno- 
noise , la Séquanoise, etc. 

Comme la paiiie septentrionale 
cie 1 Italie étoit peuplée de‘ cô- 
onies gauloises , les Romains 
lui donnèrent le nom de Gaule 
’ci^alpine ; iis appeloient Tran- 
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sàlpine la Gaule proprement 
dite 5 siluee au-delà des Alpes, 
relativement à Tltalie. 

Germanie. Elle comprenoit les 
pays entre le llhin , le Danube, 
la Vistule et l'Ocëan seplentrio- 
ual. C’est ce qu’on appeloit 
grande Germanie. La petile 
étoit une partie de la Gaule , 

. en deçà du Rhin , où des peu- 
plades des Geijïnains s’cloient 
«lablies. ^ ’ 

Le Danemarck , la Suède , la Nor- 
wège et une pai tie de la Pologne 
se trouvoient dans Ja gran de Ger-' 
manie. , mais non rAllemagne 
.. toute entière ,,au midi.' . * 
Grèce ; partie méridionale de la 
Turquie d’Europe. Onia divisoit 
en six ; la Macédoine , l’Epire , 
la Thessalie , i’Achaïe , le JPélo- 
ponèse, les lies. 

La Grande-Grèce est la partie mé- 
ridionale de l’Italie, où des co- 
lonies grecques s’établirent. 

H 

Hellespont ; détroit qui sépare 
l’Europe et l’Asie , aujouro hui 
détroit desDardanelles.On donna 
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le rnème nom au paysrsitué 'en 
Asie sur ce i détroit.. Les villes 
de Lampsaque et de Gizique en 
falsoient partie. 

Helvétiens ; peuple celte dont 
‘Je pays éloit la Suisse d'aujour- 
=d’hui , excepté le canton de Bâle. 

HémüS («aujourd'hui Balkan 
montagne qui traverse la.Thrace. 

HERCYNiE ( forêt d' ). Cette im- 
menseforétcouvroil presque tou- 
te l’Allemagne , et.s’étendoit de- 

Î )uis l'Alsace et la Suisse jusqu’à 
a Transilvanie. 

Hypanis ; fleuve de Scythie en 
Europe ^ ( aujourd’hui leBog ). 
Hyrcanie ; province de Perse, au 
midi de la. mer Caspienne , ( au- 
jourd’hui Mazanderan ou Ta- 
barislan J. \ . . • 



T- . ■’i 

XBérie ; province de l’Asie entre 

la mer Caspienne et le Pont- 
Euxin ; c’est la Géorgie. On 
donnoit aussi ce nom à l’Espa- 
gne, à cause de rEbre (ii>erM.y). 
IiiLYRiE. Ce pays , fort étendu 
après les conquêtes desRomains, 
Lut divisé eri Büit provinces - , T 
•qu’on subdivisa' encore ; i°. la 

B 3 
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Rhëtie ; 2°-. le Noiique ; 3 °. là 
Pannonie ; 4°. la Liburnie ; 5 °. 
la Dalinatie ; 6*». llllyvie propre, 

( où sont Scutaui et Du razzo ) ; 
70. la Mésie ; 8°. la Dacie. Il 
étoit borné par le Danube , le 
lac de Constance et le Rhin , les 
Alpes , la raer Adriatique , la ' 
G’’èce et la Tiirace. 

Inde. Les anciens n’ont guère con- " 
nu de ce pays que la presqu’île 
occidentale , et ce qui forme 
en grande partie les états du 
Mogol. C’éloit ïlnde en-deçà 
du Ga^fge. Le pays des Bracb** 
mânes au-delà du Gange , vers 
les sources de ce lleuve , est . 
le Tibet ou le pays des Lamas. 
La presqu ile de Malaf a etoit ap- 
pelée r/’or.On met- 

toit dans l inde le pays di^sSines 
( des Chinois ) , qui etoit sans * 
doute la partie méridionale de 
la Chine . avec la Cochinchine et 
le Tonquin. 

. Insübrie ; partie de la Gaule ci- 
salpine . habitée pat* les Gau- 
lois insubres. Milan étoit la 
capitale. 

Ionie; contrée de l’Asie-mineure, 
où étoient Milet, Ephèsc ,'Smyr- 
ne , etc. 
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I'SAURIE; pays de montagnes ea 
Asie , aux confins de la Cilicie; 
'aujourd'hui Sauba , dans la Ga- 
ramanie. 

Italie. Ce n etoit d’abord que la 
partie méridionale du pays con- 
nu aujourd’hui sous ce nom. On 
divisa ensuite tout ce pays en 
neuf parlies ; i°. Gaule cisal- 
' pine ou togata( la Lombardie) ; 
2°. Etrurie ; 3 °. Ornbrie ; 4°. 
‘ Picenum ; 5 °. Samnium et Sa- 
'bine; 6°. Latium ; 7°. Campa- 
nie ; 8°. Grande-Grèce ; 9°. lies. 
Auguste en fit onze provinces j 
et Constantin dix-sept. 

JpoÉE , en Asie , aujourd’hui par- 
tie de la Sourie.’ . ' . 



L. 

Ij Agonie , dans le Péloponése , 
pays des Spartiates , aujourd’hui 
Maïna. ^ . 

Latium ;pays des Latins , des Ru- 
tules y des Volsques , des Hcr- 
niques , ect. C’est la Campagne 
de Rome et la partie voisine de 
la Terre de Labour. 

Lazique. Voyez Golchide. 

B 4 




l6 ' T A B L 1 
Lesbos , aujourd’hni Mëtëlln , ilet 
de l’Archipel. 

Liban. Chaîne de montagnes , aux 
confins de la Syrie et de la Pa- 
lestine. . 

Libye , aujourd’hui le pays de 
Barca , en Afrique. - 
Ligurie , aujourdhui la côte de 
Gênes , et la partie du Piémont , 
du Monlferrat , du Milanès.^ 
située au midi du Pô. 

Lucanie ; partie de la Grande- 
Grèce , où ëtoient Sybaris , 
Roscianum ( Rossano) , etc. 
Lusitanie ; province d'Espagne 
entre le Douro , la Guadiana et 
rOcëan ; elle comprcnoit pres- 
que tout le Portugal , avec une ’ 
partie des deux Castilles. 

Lydie ; contrée de l’Asie-iuineure, 
où ëtoit Sardes*. 

]\Æacédoine ; entre la Grèce 
etla Thrace. Les Turcs l’appel- 
lent Makidunia. Ses principales 
villes ëtoient Pella (^Jenitza) , 
Thessalonique ( Saloniki ) , etc. 
Mauritanie ; partie de l’Afrique, 
au midi du détroit de Gades ( de , 
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Gibraltar.) Les Romains y joi- 
gnirent une portion de la Numi- 
die. Le tout fut divisé en trois 
provinces , qui comprenoient 
les états actuels de Maroc , avec 
la partie occidentale d’Alger. 

Médie ; province de Perse , au 
nord de la Babjlonie. C’est au- 
jourd’hui ITrak-Agémi. 

Mésie. Ce pays répond à la Servie 
orientale d’aujourd’hui y et à la 
Bulgarie occidentale. 

Mésopotamie, faujourd’huîDiar- 
beck >; province d’Asie , entre 
le tigre et l’Euphrate , où étoient 

. Edesse , Nisibe , Carres y Sin- 
gare^ Atra , etc. 

Messénie , pays des Messénicns , 
dans le Péloponnèse , à l’occident 
de la Laconie. 



N. 




RiQFE ; contrée entre l’Italie 



' et le Danube. C’e^t une partie 
des cercles de Bavière et d’Au- 
triche. 

Novempopülanie, dans la Gaule. 

' C’est la Gascogne J et la Guienne 
méridionale. 



Nüm;ij3ie, Cette partie de l'Afrique 

B5 
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s’etendoit fort loin , avant que 
les Romains y pénétrassent. Ils 
la démembrèrent pour agrandir 
la Mauritanie.. Sous Auguste , 
elle ne faisoit plus C|ue la paiiie 
orientale de ce quon appelle 
royanoie d’Alger. 

% 

O 

Orcades ; îles au nord de, la 
Grande-Bretagne , ( auj,ourd’iiui 
Nrokney.^ 

P 

JPàlestuïe. Voyez Judée. 

PalüS-Méoti'des , aujourd’hui' 
mer de Zabache ou cl’Azow » 
qui communique avec la me? 
Noire. 

Pannonie ? province de rillyrie ^ 
au midi de Tlster ( du Danube ) » 
comprenant une pai tie de l’An-? 
triche et de la Hongiie. Ses vil- 
les étoient Sirmium f'SirmiGh ) ^ 
Vindobona f Vienne ) , etc. 

pAÉTHlE ; pays des Parlhes , à 
l’orient de la Médie. Klle lait 
partie du Khorassan^ 

JÉLOPONNÈSE ; grande presqu’île » 
jointe a« l'este de la Grèce pa^ 
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risthme de Corinthe, C’est la 
Morée. 

Pergame , capitale d’un royaume 
de ce nom ^ dans l’Asie-mineu-i 
re , où étoit auparavant Je ro- 
yaume de Phrygie. 

Perse. On donna ce nom aux paya 
situes au-delà du Tigre jusqu’à 
rindus. La Perse proprement 
dite en faisoit’une province , 
ainsi que la Médie , la Parthie* 
la Bactiiane , etc. ce qui répond 
à la Perse d’aujourd’hui , et à 

. une partie du pays des Tartares 

. Usbecks, 

Phase ; fleuve céfèbre d’Asie 
dans le Colchide ; aujourd’hui 
Rione ou Fâche. 

- Phénicie ; pays des Phéniciens 
en Asie. C’éloit une côte étroite 
entre la Méditerranée et le mont 
Liban , aujourd’hui comprise 
dans la Sourie., 

Phocide ; contrée de la Grèce , à 
l’ocbidentde la Beotie , où étoient 
la ville de Delphes > le Parnasse 
et l’Hélicon, 

PhbïYGié ; contrée de l’Asie mi-» 
Heure, vers l’Hellespont. Là étoit 
la fameuse Troie. 

Le PosT J, partie de l’Asie-muîeu- 

B 6 , 
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re , sur les côtes du Pont-Euxîn. 
C’étoit le royaume de Mithri- 
date. 

Pont-Eüxin , aujourd'hui la mer 
noire. 

pROPONTiDE ; golfe entre l’Helles- 
pont et le Pont-Euxin ; aujour- 
d’hui mer de Marmara. 



R 



R 



-Hétie ; partie occidentale de 
rillyrie. C’est le pays des Gri- 
sons , et une partie du Tirol , 
.delà Souabe et de la Bavière. 

Bhodope ; montagne de Thrace , 
presque parallèle au mont 
Hem us , et qui traversoit une 
province de même nom. 

Rutules , peuple du Latium , 
dont la capitale étoit Ardèe. 



^Abins ; peuple d ltalie j dont le 
pays répond à la Babine , dans 
l’Etat ecclesiastique ^ et seten- 
doit jusques dans lAbruzze 
ultérieure. Ils a voient Cures 
( Vescovio ) Reate , ( Rieti ) , 
etc. 
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Samnium ; pays des Samnites en 
Ilalie , parmi lesquels on comp- 
toit lesMarses. C’est aujourd’hui 
l’Abriizze dans le royaume de 
. Naples. 

Sarmatie. Les anciens la divi- 
soient en Sarmatie d’Europe et 
. en Sarmatie 'd’Asie. Celle d’Eu- 
rope y entre la Vistule , le Da- 
nube , le Pont'Euxin , le Tanaïs 
. et les mont Riphéens , corapre- 
. noit la Pologne , la Russie d En- 
. rope et la petite Taj’tarie. Celle 
d’Asie étoit ce qu’on appelle 
aujourd’hui le Kasan , l’Astrakan 
et la Circassie. 

Scandinavie , dans la Germanie 
septentrionale. C’est principa- 
lement la Suède et la Norwège. 
On l’appeloit aussi Scandie , 
Rallie. 

ScYTHiE ; partie septentrionale 
de l’Asie , aujourd’hui la grande 
Taitarie. On y plaçoit la Sar- 
matie asiatique. On appeloit Sé- 
rique la partie la plus orien- 
tale , qui s’étendoit au midi 
jusqu’aux Brachmanes et aux 
Sines; c’étoit peut-être la Chine 
septentrionale. — ‘ ïja petite Scj~ 
ihie étoit en Europe , aux em- 
bouchures du Danube. 
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, SiCAMBRlS ; peuple célèbre de la 
Germanie occidentale , qui , avec 
d’autres Germains , formèrent 
la ligue des Francs. 

SoGDiAiîE ; province de Perse , 
entre l’Oxus ( Gihon ) et le 
Jaxartes ( Sion ); La capitale 
ëtoit Maracandan , aujourd'hui 
Samarkand, 

SvRiE. Ce pays d’Asie , que les 
Bomains appellerenl Orient . se 
divisoit d’abord en Syrie, Plié- 
nicie et Palestine, ôn fit de 
nouvelles divisions La première 
partie fut subdivisée en cinq 
provinces ; i‘’, Syrie propre , 
où étoient Antioche , Seleusie, 
Emèse , villes situées sur l'O- 
ronte ( l’Assi ) ; 2®. Coinagène ÿ 
3®. Oii’oène ; 4®. Paimyrène ; 
5®. Phénicie Uamascène . autre- 
fois Géle-Syrie , où éloi ont Da- 
mas et HéliopOlis (^Balbeck/. 

T 

TTanaïs , aujourd’lmi Te Don , 
fleuve qui se jette danç la mer 
de Zabache. 

Taurqs ^ chaine de montagnes, en 
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- Asie , doQt les branches avoient 
dilfërens noms. 

ThÉbaïde , contrée de la haute 
Egypte , vers l’Ethiope. Elle 
avoit Thèbes pour capitale. 

Thessalie , province de la Ma-' . 
cédoine , au midi de ce royau- 
me , dont elle étoit séparée par 
des montagnes ÿ aujourd’hui la 
Janna. 

Thrace. C’est la Romanie et la 
Bulgarie occidentale d’aujour- 
d’hui. Sous les empereurs Ro- 
mains » elle fut divisée en six 
provinces; i°. Thrace propre, 
près delà Macédoine ; 2”. Rhor 
dope ; 3°. Europe , où étoit 
Byzance,; 4°. Hémimon ; '5.°. 
seconde Mésie ^ petite Scy- 
thie , près des bouches dut 
Danube. 

)hac de Trasiméne , aujourd’hui 
• de Pérouse., 



V 

"VÉnétie., Ce pays peuplé par 
les Gaulois Venet&s , compre- 
Doit Tctat de Venise et une 
partie dû Mantouau , du Mi' 
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lanès , du Ferrarois. Mantoue 
ëtoit une de ses villes. 

VoLSQUES ; peuple du Latium. 
Ils avoient Anxyr fTerracine ) * 
Arpinum ( Arpino ) , Gassinum 
('le mont Gassin. ) 



Fin de la Table géographique. 




Digilized by Google 




ïB 



INTRODUCTION. 

Un. immense carrière s’ouvre 
devant nous. Cest l’espace des siè- 
cles et de l’univers que nous de- 
vons parcourir et la connoissan- 
ce du genre humain est le but de 
nos recherches. Sans doule nul 
objet ne mérite davantage la cu^ 
riosité de-l’homme. Il peut con- 
templer avec fruit les phénomènes 
du ciel , les productions de la ter- 
re , toutes les richesses , ‘toutes 
vies beautés de la nature , ce ma- 
gnificiue spectacle où brillent là 
grandeur et la sagesse du créateur. 
Mais la naissance , les progrès , la 
chute des nations et des empires ; 
les effets divers des passions et du 
génie ; la variété prodigieuse des 
lois , des mœurs , des usages •, 
des opinions ; les événemens qui 
ont tant de fois changé la face du 
monde ; en un mot , les objets 
que l’histoire lui met sous les yeux , 
ont des rapports plus intimes avec 
lui- même. En les ignorant , il se- 
roit comme étranger dans sa pa- 



Combien 

l’histoire 

intéresse 

l’humani- 

té. 



Elle fait 
connoitre 
l’homme. 
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trie ; il ne couuoiü-oit point Tba- 
mauile ; il manqueioit de lumiè- 
res pour remplir la destinée qai 
Tunitàses semblables. V histoire * , 
dit Cicéron , est le flambeau de la 
vérité J* elle enseigne fart de bien 
vivre. Cet éloge eu lait seulir tous 
les avantages. 

Seseffets Y a t-ü , en effet , une erreur et 
sur l’es- un préjugé nuisible ^ dont elle ne 
le cœun'^ puisse nous garantir par le tableau 
des illusions et des folies qui ont 
égaré les hommes ? Y a-t-il un 
vice dont elle ne peigne , dans une 
foule d’exemples , la difformité 
et les malheurs' ? une vertu , dont 
elle n’inspire Tarn ou r , en con- 
sacrant la mémoire des personna* 
ges vertueux ? une seule circons- 
tance de la vie , à laquelle ne s’ap- 
pliquent utilement ses leçons ? Et 
depuis le trône des rois jusqu’au 
cabinet du philosophe , où trouver 
un état qui n’ait plus ou moins à 
profiter des secours quelle pro- 
cure ? 

' Mais on se perdrait dans l’im- 
mensité de cette carrière , si on 



* Lux veritatis , magistra vitœ. Cic. 
4e Orat. U. 9 . 
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y marchoit au hasard et sans prin- 
cipes. Deux règles importantes di- 
^rigeroot notre étude. La première ceue étu- 
sera de chercher le vrai en tout ; la 
seconde, de nous borner à l’utile. ^,ai , et 
Autrement , Thistoire même de- 
viendroit une source d’erreurs , et * 
ce qu elle renferme d’excellent s’é- 
yanouiroit par le mélange des cho- 
ses frivoles. ‘ . ’j 

Quoique chaque historien fasse Erreurt 
profession d’écrire la vérité , lawnsnom.. 
plupart des anciennes histoires ^esai’his- 
sont remplies de fables. Le men- toire m- 
songe se produit encore quelque- 
fois sous la plume des écrivains 
:podernes. Il suffit qu’un auteur 
çonuu ait publié des erreurs , pour 
que d autres les répètent avec une 
aveugle confiance. L'autorité en 
impose ; on aime mieux croire 
que d’examiner. Ainsi tout ce que 
l’intérêt , la vanité , la supersti- 
tion , 1 ignorance , l’esprit de parti , 
les préjugés populaires , ont en- 
fanté et accrédité d’imposture se 
trouve tellement incorporé avec le 
vrai , qu’ils passent ensemble de 
siècle en siècW. Ne voyons-nous 
pas tous les jours des relations 
contradictoires du meme fait , des 
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peintures opposées cje la même 
.. - • persorme , des fausset<‘s palpables 

- qui circulent dans les cercles , et 
1‘ ' qui trouvent plaoe dans les livres ? 

Jugeons par -là des eneurs sans 
nombre que l’antiquité nous a trans- 
mises. La révélation seule est es- 
sentiellement vraie : tout le reste 
a été souvent mêlé de faux. 

Sources ' S'il n’y avoit eu que les histo- 

des cr* • •*!*• ^ '1^* 

leurs Æt judicieux , attenti's , eclai- 

èes men-rés , sincères j il suffîroit de re- 
cueillir les principaux traits de. 
toire. leurs ouvrages , pour former ua 
. . tableau fidèle des nations et des 
événemens qu’ils ont décrits. Mal- 
heuK'useinent les uns ont cherché 
à plaire par le merveilleux , les 
autres à flatter leurs concitoyens 
par des chimères ; ceux-là à cimen- 
ter les superstitions dont ils profi- 
toient ; ceux - ci à satisfaire des 
haines nationales où personnelles ; 
d’autres , follement crédules , ont 
débité de bonne foi toutes les tra- 
ditions reçues; d’autres , artificiel- 
lement politiques , ont couvert de 
nuages les vérités contraires à leurs 
Il faut intérêts et à leur parti. Enfin , la 
plupart ont fnanqué de secours , 
choisir, et plusieurs de sincérité et de droi- 
ture. Il faut donc se tenir toujours 
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sur ses gardes , consulter sans cesse 
la eritique et la raison^ soit pour 
se garantir de l’erreur , soit pour' 
démêler , sur-tout parmi les fables 
et les préjugés' antiques , ce qui' 
mérite une place dans l’histoire.' 

Ces fables peuvent y entrer ; mais' 
comme des monumens de la foi- 
l)lesse de l’esprit humain , et corn-’ 
rne des preuves de la nécessité: de 
l’examen ^uv toutes les matières 
où le sceau de la vérité divine n’est 
point imprimé. ' 

^ Du reste , le scepticisme ne 
roit pas moins déraisonnable , en «u$sî pea 
fait d’histoire , qu’une crédulité 
aveugle. Parce qu’il y a beaucoup excès'de 
de fictions , faut-il 'donc ne rien“^‘^“*‘*^« 
admettre de certain ? Suffit-il pour - 
rejeter un fait qu’il ait peu de • . ' 
vraisemblance ? La qualité et le- 
nombre des témoins ne doivent- ' 
ils pas confirmer le témoignage ? 

Des contemporains éclairés , dé- 
sintéressés y se fiomperônt - ils , 
pourront - ils tromper Puni vers 
vers sur des événeraens publics ? 

Enfin , Pexpérience n’apprend- elle i 

pas qu’on s’abuse également en ne ^ 

croyant rien , comme en croyant 
tout ? Ce qii’Hérodote nous a ' 

mis des aoaales égyptienoes çst en preuvj^ ^ 
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partie fabuleux. Il semble d’abord 
qu on doive également se défier de 
ce qu’il rapporte des monumens 
de 1 Egypte. Cependant les pyra- 
mides durent encore après tant de 
«iècles ; elles déposent en faveur 
de 1 historien. Les prêtres du pays 
layoient induit en erreur par leurs 
chhnériques* traditions ; mais ce 
qu il avoit vu lui - même étoif 
vrai , et il l’a décrit avec vérité. 
Sans discuter une matière si fé- 
conde y j’ajoute seulement qu’ont 
peut s instruire , en raisonnant 
même sur des faits probables , dont 
la certitude n’est pas établie. Coni- 
bien ne sont-ils pas encore au-des- 
... sus des fictions romanesques ? 

talssrr Autaut il importe de chercher lé 
lèTrechV^ '•'^t’ai y autant il est necessaire de sé‘ 
ches d’é« borner à l’utile ; seconde réglé d^ 
fuditîM. notre étude. Que des gens de Let- 
tres se livrent au goût des recher- 
ches minutieuses y qu’ils s’enfon- 
cent dans les profondeurs de l’é- 
l'uditioii , qn’ils embrassent touâ 
les détails historiques : peut-êtré 
en recueilloront-ils peu de solides 
avantages ; mais ils sont les maî- 
tres de leur loisir, et l’on doit fes- 
t ! ■ pecter leurs tiayaux ^ dès qu’il éü 




iNTROBtTCTION. St 
résulte une augmentation decon- 
noissaiicesdans lemonde littéraire.. 

Les anciens érudits , dont les ou- 
vrages sont maintenant négligés 
ont rendu service au public , en 
défrichant des terres incultes où ^ 

naissent aujourd hui des précieuses 
moissons. Les savans modernes , 
en faisant plus d'usage» de la criti- 
que , nous ont encore procuré plus 
de véritables richesses. Tl ne resté ^ 
qu'à tirer de 'leurs travaux tout le 
fruit possible ; et à mettre en œu- 
vre , pour nos besoins , ce que 
d’autres ne saisissent que comme 
la pâture dune vaine curiosité. 

- La mémoire est communément N’appreni 
trop foible , pour se charger d’une est 
vaste érudition ; l’esprit trop bor- possiWe 
ne , pour appercevoir distincte- jeteok. 
ment une grande multitude d’objejs 
confondus ensemble. D’ailleurs les 
devoirs d’étals ou de société lais- 
sent à peu de personnes le tems 
de suivre l’histoire dans ses longs 
détours. Vouloir apprendre plus 
qu’on ne peut retenir , c’est le mo- 
yen de ne rien savoir , ou ce qui 
est presque la même chose , de sa- 
voir mal. Et quand on poiirroil 
lout reieuk » ue. yaat-il pas.mieux 
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apprendre à penser ? Rarement 
aux prodiges do mémoire s est réu- 
nie la justesse du discernement.* 
Quiconque souhaite de s’instruire 
pour son bien , doit se prescrire^ 
l’ignorance de plusieurs choses. Il 
s’en consolera bientôt s'il est sage. 
du*"uï** Je conçois pas le plus d’étude 
d’étîde"de proposé par le Docte Langlet-. 

Dufreno}^ , à la tête de ses Ta^ 
poxJ**' blettes chronologiques. Il veut 
qu'on lise tous les auteurs origi- 
naux : ( bonne règle , quand on 

i )eut la suivre ). Il mesure ensuite 
c tems que demande cette étude , 

; et il le fait avec une étrange éco- 
; ' nomie. Pour Hérodote , par exem- 
: pie , il assigne douze jours ; dix ^ 

jDOur Thucydide ; six, pour Xéno-- 
phon , vingt , pour Tite-Liye|, 
avec les supplémens ; dix , pour 
Polybe ; autant pour Tacite , etc. 
On diroit que ces historiens 
se lisent comme d’agréables ro- 
mans ; et qu’après les avoir feuil- 
letés d’un bout à l’autre ^ le lec- 
teur doit les avoir dans la tète , 
bien compris et bien digérés. Mais 
outre que les originaux ne sont 
point à la portée de tout le monde , 
des lectuws si rapides , -sans ua 

lairacle 
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ilracle de facilité et de pénéfi-a- 
on , quel effet produiroient-elles ? 
n fatras d’idées confuses , et de 
lots , qui étoufferoient le boa 
ens , loin de procurer des lumiè- ’ 
e*. La simple science du monde 
St préférable à ce savoir pédan- ' 
îsque y dont il ne faut attendre 
ue des ronces ppur la société. objets 
Quand on a le bonheur de pou- les piu» 
oir , remonter aux sources et étu- . 
lier les originaux ; il importe en* tîoa, 
ore de préférer futile aux objets 
!e pure érudition. Que sera-ce , 
i les moyens et le tems nous man- 
uent pour une étude de la plus 
raiide étendue ! C’est alors sur- ^ ’ ’ 
lut que le besoin doit nous fixer' . 
es limites. Or la corinoissance des '* 
ommes et de ce qui intéresse^ 
rincipalement le genre humain ; 
s ressorts des passions et les 
ux de la fortune ; les vices et 
s vertus des peuples et des per- 
innages célèbres j-l’influence des 
is et des coutumes , la nature 
s gouvernemèns , les principes 
les vues de la politique , les 
uses de la grandeur et de la 
oa'denee des états ;"les révolu- 
ns opérées , ou par lé tettiâ ou** 
Tome I, G 
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par les armes , ou par des causes 
morales ; les évënemens suivis de 
craiid^ effets ; les monuraens de 
fa fpliç. ^ et ceux: d,u . génie et d,ela . 
sagesse : voilà ce que. toi>s en gene- 
ral ont intérêt de connoltre. , puis- 
que rien n’est plus propre à, former 
l’esprit et le cœur ^ et à. déyelopper . 
les talens , ainsi que, les vertus so- 
• ciales. Chacun en particulier cher- 
chex'a dans l’histoire les instructions ^ 
relatives directement j à. son état. 
Mais on est hommie et citoj^cn avant 
tout lé reste. Perfectionnons ces 
premières qualités ; les autres ne 
resteront pas sans culture, 
incerti- ' En partant de nos principes , en , 
^dr ntous, b ornant aux, ch oses utiles et j 

î- vraies., nous ne. perdrons pas le 
tems à la suite, d’une foule de savans 
nuteurs , (pii ont ; consumé leurs 
jours dans les ténèbres de l’ancien- 
ne chronologie. Le dessein d’accor- 
der ensemble les divers historiens , 
et de concilier avec l’histoire sainte 
lès antiquités profanes , a fait éclore , 
plus de soixante et dix systèmes , 
dont Ici, nombre seul démpntre le f 
peud,e sphdité ; car , s’il étoit possi-; 
nje de débrpuiller ce chaos, , tant 
c!|écudition et (le calculs n’abûiitirr,- 
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poit-il qu’à des systèmes coutiadic- 
toires ? 

La différence qui se trouve entre 
le texte hébreu des livres sacrés ^ le 
texte samaritain et la version des 
Septante , sert de fondement aux 
suppositions et aux conjectures. 
tJssérius , célébré anglais ^ confor- 
mément à l’hébreu , fixe le com- 
mencement de Père chrétienne , ou 
la naissance de Jesus-Chrisl , à l’an 
du monde 4004. La plupart des par- 
isans du samaritain ^ entre-autres 
es auteurs anglais de fliistoire uni- 
^ersellcj placent eette époque l au 
^ 3 o 5 . Les copies ordinaires des 
>eptante la fixent à l’an 6270 ; et le 
L Pezron ^ amplifiant le calcul des 
îeptante, la recule jusqu a l’an 5878. 
ünsi entre les Septante de Pezron 
1 1 hébreu d Ussérius^la diffét^nce 
St de 1869 ans ^ sur moins de six: 
'<-"cjes. Leschronologistes J les plus 
ntetés de leurs systèmes réussis- 
?n t beaucoup moins à les 'prouver 
^lidement • qu a détruire ceux de 
urs adversaires. Tous ont une in- 
nité d’objections à résoudre. Le 
and Newton qui s’est engagé dans 
:t te carrière ^ et qui diminue enco- 
la durée du monde > déjà si cour- 

Cz 



DiflKtea- 

ce entre 
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te , Newton lui-mérae ne peut gué- 
j i qu’augmenter nos cloutes, 
lariondoit Plus OU imaginera d'hypothèses , 
faire des dapi’ès c[uelc[ues passages dcsUvrcs 

?on'*d«‘ sacres , plus les doutes se multi- 
HYans. plieront. La providence a voulu 
c[ue la révélation fit des saints , 
non des savans. Adorons ses ora* 
des et ses mystères ; mais ne cher- 
chons point à expliquer ce que nous 
trouvons d’inexplicable : sans quoi 
nous devons craindre de tomber 
bientôt dans l’absurdité ; comme le 
Id^échi* savant Pétau , qui , resserré par les 
du P? Pd- limites du texte hébreu , et peuplant 
tau. la terre au gré d^e son imagination 
trop féconde , lui donne ^ en moins 
de trois siècles après le déluge , cent 
cinquante fois plus dhabiîans c|uon 
n’en suppose aujourd hui. * 

Les histoires profanes concou- 
de .Vou* rent , avec la bible , à prouver une 
destruction presque totale , et une 
histoires, reconnoissance du genre humain, 
quoique pi-escme toutes représentent les na- 
ïies lions , d’abord sauvages , acquérant 
soient in- peu-à-peu Ics ai ts les plus necessai- 
txstaiaes. aux sciences après 

une longue barbarie. On voit 1 en- 
fance de celles m êmes qui préten- 

t Doct. Temp lib> 9* c. i4» ' 
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Introduction. 87 
*dent remonter à des siècles infinis. 
C'en est assez pour satisfaire une 
curiosité raisonnable. Mais quand 
le monde a-t-il commencé ? quand 
le déluge a-t-il dépeuplé la terre? 
quand et comment se sont formées 
les nouvelles nations ? En vain s ’ef- 
forceroit-on de le savoir , puisque 
nul monument sacré ni profane n à 
fixé avec précision ces époques. 

A l’exemple de ses prédécesseurs, 
l’illustre Bossuet date cependant de 
la créatiou du monde , et fait mar- 
cher toute Tancienne histoire sous 
-des’ époques tirées principalement 
dés livres saints , le déluge , la vo- 
cation d’ Abraham J Mo^'se , ou la 
loi écrite, etc. Il franchit d’un saut 
les difficultés immenses dont nous 
venons de parler; et suivant la chro- 
nologie de l’hébreu , avec üssérius, 
il suppose que tout s’arrange de soi- 
méme dans un espace si étroit. Mais 
quelque respectable que soit l’auto- 
rité de ces grands hommes , leur 
système chronologique n’en est pas 
moins difficile'à soutenir : fût-il mê- 
me le plus vraisemblable, ce ne sera 
jamais qu’un système ; or qu’est-il 
besoin d’ea avoir un En tonte ma- 
tière , priflcipalementeii fait d'his- 



La métho. 
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toire , avouons sans peine noire 
i^rvoiance , plutôt que de donner 
pour vraies des choses tout au 
inoins douteuses. 

S’il con- D’ailleurs , le mélange de l’histoi- 
vient de re sainte avcG la profane , cst peut- 
rhis*toirc aussi malentendu que celui de 
eainte la théologic avcc la pliilosophie. 
pr^ane. Tout est sumaturel d’un côté , tout 
est naturel de Tautre ; là , on exerce 
la foi ; ici , la raison : il faut étpdier 
sa religion dans la bible avec une 
humble docilité ; il faut s'instruire 
dans les historiens avec une libreet 
co U rage use cri t i q u e. E n confon dant 
deux études si disparates , on ris- 
que également et d*altérer la sim- 
plicité de la foi , et de changer l’his- 
toire en frivoles conjectures. ' 

Tian de Pour évitcrce double écueil,Dous 
«et ouvra- daterons ni de là création , ni du 
déluge; nous ne parlerons des Juifs 
qu’autaut qu’ils entrent dans notre 
plan général ; nous exposerons briè- 
vement , sans ordre chronologique, 
et sans confondre les sujets ^ ce qui 
mérite le plus d*être observé dans 
les ancienspeuplesjusqu’aux Grecs 
çt aux Romains, dont rhistoirenous 
conduira à celle des nations moder- 
nes , qui nous intéresse principale- 
ment. 
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HISTOIRE ANCIENNE. 



PREMIÈRE PARTIE.. 



ÛBSERrATIONS GÉNÉRALES 
sur les Atnciens Peuples. 



Ijâ plupart de« ‘ahclértHe^ tràdi- Lesh«m- 
lions parlent d’un lés hom- 5,7. 

nies dispersés, erràns dans lés bôîs, vagesdan» 
’cnnrônnés de péidls et de besoins , * 

uniquement occàpés des mt^én^ 
de ponrvôir à leur subsistance dt 
à leur conservation ëtoieiit pres- 
que réduits à l’rUstinct 'des à'rti* 
maux ; et suivoientbrutalemén’t lè 
penchant de la nature , sans'con- 
noitre ni règles , ni lois -, ni -suboit^ 

C4 
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dinatîoD , ni arts , ni aucun lieu 
de société permanente. On voit 
encore en plusieurs contrées des 
vestiges de cet état sauvage , si 
humiliant pour le genre humain. 
Coœmen- Cependant l’homme est né so- 
cemensde ciable. Un sentiment naturelle 
rapproche des individus de son 
espèce. L’affection pour une fem- 
me et pour des enfans le dispose 
à des liaisons plus étendues. Les 
besoins et les secours réciproques 
Unissent cà et là un nombre de ces ~ 
sauvages , tantôt pour se défendre 
contre la cruauté des bétes féro- 
*ces , tantôt pour se procurer, la 
nourriture nécessaire. Plus ils sen- 
tent les avantages de cette union , 
plus ils en serrent les nœuds. Quel- 
ques conventions tacites forment • 
leurs premiers engagemens ; quel- 
ques coutumes grossières leurtieu- 
nent lieu de police. Ce n’est encore 

3 u’une ébauche de société , qui ne 
étruit point la barbarie , et ne 
forme point les mœurs : tout se 
rapporte , tout se borne aux be- 
soins physiques. Si la faim solli- 
cite à manger de la chair humaine , 
si l’habitude en fait prendre le goût , 

«n sera peut-être sans scrupule an- 



Digilized by Google 




A N C I E N ÎT E. 4t 
thropophages. L’histoire des qua- Anttira^ 
tre parties du monde fournit plus pofhaocs. 
d'un exemple de cet horrible aüem 
tat contre la nature. A quel excès 
rhomme ne s’accoutume-t-il pas , 
quand il y est poussé par les cir- 
constances , et €[ue nul frein ne 
Far ré te ? 

Pour transformer en nations de A®*."?' 
petites peuplades isolées , pour en î[°"cs'*pï 
faire des empires , en un mot pour le mam- 
civiliser les hommes , il a fallu que 
plusieurs arts naquissent les uns les arts, 
après les autres ^ et amenassent 
l’agriculture , véritable source des 
lois civiles. Il a fallu auparavant 
qu’on mit un frein à la passion 
fougueuse de Famour , et que le 
mariage fût • solidement établi 
qu’on eût déjà les notions et la 
pratique d’une forme quelconque 
de gouvernement ; que les langûés 
fussent nées , et les connoissances 
multipliées à un certain point ; 
qu’on fût enfin sortâ de la barbarie 
sauvasre où sont encore presque ... , 

1 A . • • Ts , 1 ix I. ëenfur® 

tous les Américains. Llde la quelh? inventée 
distance ne reste-t-il pas iuscru’à 
1 invention de 1 écriture , ou de rincerti- 
l’art de conserver le souvenir des 

' * oo. anciennes 

faits et des pensees memes f Cel bi$wiT#f, 

G 5 
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art est sans contredit un des plu 3 
grands efForls du génie , cultivé 
par d autres arts, sj^es premiers 
historiens profanes n’ont donc pu 
écrire que long-tems après la nais~ 
sance des états; ils n’ont pu avoir 
pour matériaux que des traditions 
vagues et confuses. Aussi n’ont>i4 
guère débité qu’un tissu de fables 
sur les antiquités de leur patrie. 
-f.es Grecs Ces fables recueillies et sans 

Grecs, plus 

amis du merveilleux cjueduvrai,ont 
entièrement défigure l’histoire an- 
cienne, Saisissons le peu de vérités 
importantes qu’elles enveloppent 
et renonçant aux discussions inu- 
tiles , commençons par les Egyp- 
tiens , non qu’ils soient le plus 
ancien peuple , mais parce qu’ils 
offi ent une plus riche matière d’ins- 
tructions. 
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EGYPTIENS. 



CHAPITRE PREMIER. 

r 

u4ncienne histoire d'Egypte, 

L’Egypte , partie de l’Afrique , r Aranta> 
la plus voisine de l’Asie , est de- 
venue célèbre dans l’histoire. Un 
ciel serein , une terre fertile , des 
plantes et des fruits aussi agréa- 
bles que salubres , y contribuoient 
au bonheur dé ses nabitans. Mais 
il avoit fallu des prodiges d’indus- 
trie , pour la rendre habitable à 
tout un peuple. Le Nil , en l’inon- 
dant , lui procure toutes ses riches- 
ses , et supplée aux pluies dont 
elle est privée. Ce fleuve a sa 
Source dans une montagne d’Abjs- 
sinie , d’où il n’arrive en Egyptê 
qù’après s’étre précipité par sept 
c’ataractes , avec un biuit quon 
entend de quelques lieues. Il com- 
mence à s’enflej' dès le mois dè 
mai ; et par une crue presque in- 
iCAsible d’abord , il parvient à 

C 6 
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]a hauteur ne'cessaire pour le dé- 
bordement , qui dure depuis la 
fin de juin jusqu’en octobre. 

Caas«j «t Les anciens ignorant les causes 
déborde- de 1 inondation , en ont imagine 
niMs du <3e fausses , comme il arrive tou>- 
jours quand on veut substituer 
les conjectures aux faits. Nous 
«avons aujourd’hui qu’il pleut en 
Ethiopie cinq mois de l’annee , 
depuis avril jusqu’en septembre. 
C’est .tout le secret des dëbor- 
demens du Nil. Le précieux li- 
mon qu’il dépose sur les cam- 
pagnes produit la fertilité de TE- 
gypte. Des terres arides et sablo- 
neuses deviennent ainsi les meil- 
leures terres du monde , et il ne 
r faut que semer presque sans cul- 
ture , pour recueillir en peu de 
tems toutes les productions na- 
turelles. 

Spectacle Après avoir VU l’Egypte pendante 
singulier pélé , comme une mer parsemée 
pe. ®^*^de villes, de villages et de bos- 
quets , espectacle unique et mer- ■ 
veilleux ; on la voit en hiver com<: 
me une plaine riante ^ couverte 
de troupeaux , de iabonreurs , 
d'arbres odoriférans, orangers, ci- 
tronniers , etc. dont les fleurs par- 
fument Tair de tous côtés. Les 
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voyageurs modernes en font à-peu- 
près la même description que les 
anciens. 

Ce beau pays , une des premiè- Chrono- 
rcs demeures du genre humain ci- buiease 
vilisé , devoit être le pays des- fa- <î«Efyp-i 
blés. L’ancienne chronologie des 
Egyptiens remontoit à des siècles 
sans nombre. A la vérité , les prê- 
tres de Thebes , s^on le rapport 
d’Hérodote , qui s’étoit instruit 
sur les lieux , ne donnoient que 
onze mille trois cent quarante ans 
de durée à leur monarchie. Mais 
d^antres se contentoient à peine de 
cent mille ans. Depuis leur pre- 
mier roi jusqu’à Sélnon , ilscomp- - •> 
toient exactement 341 générations J ‘ 
341 rois , 841 pontifes ; calcul » 
dont l’absurdité parolt sensible 
parla répétition seule du même 
nombre. , 

Ma'nélhon , prêtre d’Egypte , qui ^y, 
écrivoit environ trois siècles avant nasHes de 
Jésus - Christ , et dont Tautorité 
parolt respectable , même à l’his- pa- les 
torien Josephe , raconte que l‘E- /*" 
gypte tut gouvernée d abord j^ar l« autres, 
des dieux et des demi-dieux. Yul- 
cain , le premier de tous ^jegna >, 
selon lui ^ neuf mille ans, A ces 
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divinités chimériques , il fait 5uo- 
céder trente et une dynastie ; nom- 
mant les princes de chacune , et 
supposant qu’ils ont régné succes- 
sivement sur l’Egypte entière , 
dans l’espace de plus de cinq mille 
ans. Pétau et d’autres sa vans re- 
jettent ces dynasties comme fabu- 
leuses. Marsham èt Pezron les ad- 



mettent , comme vraies. Ils con- 
jecturent qu’au lieu d’étre successi- 
ves 3 elles ont été collatérales ; c’est- . 



à- dire , quelles ont régné en même* 
lems , et ils déployent toute leur 
érudition pour les concilier arec 
la chronologie de l’écriture. 

Cenbien Mais des annales pleines de noms, 
desMvaas®* presque entièrement vides de 
est stérile faits , peuvent - elles mériter une‘ 
profonde ? Les érudits , 
comme les géomètres i cherchent 
souvent à se signaler par des pro- 
digieuses combinaisons , qui ne 
produisent que del’étonnement.Du 
moins les derniers démontrent la 



vérité de leurs calculs , au lieu que 
les premiers rendent à peine leurs 
conjectures vraisemblables , quand 
ils se plongent dans l’abyme des 
siècles. 
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- L’Egypte du tems d’Abraham , t'ancieaJ 
faisoit déjà un royaume , et les i*Egypte 
Hébreux ne faisoientpas meme un *«îo“ 
corps de nation. Cette preuve d’an*'"”"* 
tiquité est assez frappante , d’au- 
tant plus que la vufgate ne met\ 
que quatre • vingt - six ans entre 
la vocation d’Abraham et le dé- 

Passons sur les fables , ^ ^sis ^ Jj**» 
d’Osii'is , de Typhon , d’Hermès mès , etc* 
( autrement aijpellë Mercure , 

Thoth , Trismégiste ) , auxquels fetricesü 
les Egyptiens altribuoient presque 
toutes les sciences et tous les arts , 
et dont les livres , suivant Mané- 
thon , étoient au nombre de plus 
de trente-six mille cinq cents *. Il 
suffit d’observer qu’Osiris , selon 
les Egyptiens , avoit policé la na- 
tion encore sauvage ; qu’Isis sa 
femme et sa sœur partageoit avec 
lui les honneurs divins ,* que ce 
dieu » ayant entrepris de civiliser - 
les autres peuples par les charmes 
de l’éloquence , de la poésie et de 
la musique , fut tué par son frère 



' * Les savans croient qu’il y a eu plu., 
sieurs Hermès , comme plusieurs Zioroas^ 
- trss «a Perse. 
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Typhon , au retour de ses glorieux 
voyages ; enfin que les principaux 
dieux furent des hommes divini- 
sés , pour avoir rendu de grands 
services au genre humain. Osiris , 
avoit , dit-on , inventé le labou- 
rage , la manière de faire le pain , 
et de préparer la laine des ani- 
maux ; Isis J l’usage des simples 
dans la médecine , l’art de filer le 
lin et le chanvre ; de faire la toile 
et de la coudi*e ; inventions dignes 
de consacrer leur mémoire. 

Depuis Ménès , premier roi d’S- 
gypte , à qui l'on a donné vrai- 
semblablement les noms d’Osiris 
et de Bacchus , jusqu’au célèbre 
Sésostris , nous trouvons un im- 
mense intervalle , où l'on place 
les rois pasteurs. On appella ainsi 
des Arabes , qui firent la conquête 
de l’Egypte , et y régnèrent trois 
cents ans. Bien ne fixe d'ailleurs 
Tattention , excepté le palais ou 
tombeau d’Osymandias , et le lac 
Mœris. Dans le palais d'Osyman- 
dias , étoit la plus ancienne bi- 
bliothèquedu monde , avec, cette 
inscription I Ren^èdes de. ; 

inscription vraie et sublime , pour- 
vu qu’on l’applique aux bems ou- 
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vrages , les autres étant un poison 
plutôt qu’un remède. Le lac , 
creusé par les ordres de Mœris ^ J” ÎJjI 
au milieu duquel s’élevoient deux »»idécrit 
. pyramides, receyoit les eaux duNil^ 
soit pour obvier aux inconvéniens 
dune inondation trop grande ^ soit 

E our suppléer à un trop petit dé- 
ordement ; car il faut que le Nil 
monte au moins à quinze coudées , 
pour qu’il n’y ait pas de disette. 

Si l’on en croit Hérodote et Dio- 
dore de Sicile , que Bossuet a bien 
voulu copier , ce lac avoit trois 
mille six cent stades, oucentquatre- 
vingt lieues de tour, et trois cents ■ 
pieds de profondeur. C’est une exa- 
gération incroyable.PomponiusMë- 
la , un des meilleurs géographes de 
l’antiquité ^ réduit à vingt-mille pas 
toute la circonférence du lacMœ- 
ris 3 et les rélations des voyageurs 
modernes lui donnent douze ou 
quinze lieues seulement *. On voit 
ici à quelles erreurs nous expo- 
sent les anciens , lorsqu’on admet 
sans examen 'leur témoienace. 

I I ry' rsbiW 

Lie quils rapportent de besostris débitées 
n’est pas plus croyable. Le père *“ij^^***' 



* Voyage de Lucas , t. 5 . 
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de ce conquérant y averti q^ar im 
•oracle de la destinée de son fils , 
-lui donne une éducation propre à 
en faire un héros. Tous les en- 
fans nés le même jour que Sésos- 
, tris J sont élevés dans les exerci- 
ces violens et dans les travaux 
s«scon- militaires. A peine estdî monté 
fuétes. gyj. jg ^ après la mort de 

son père ^ qu’il entreprend là 
•conquête du monde. Ses jeunes 
compagnons , au nombre dedix- 
’sept cents * , deviennent les capi- 
‘taines de ses troupes ; six ceilt 
■mille hommes de pied , vingt- 
quatre raille chevaux , vingt-sept 
mille chariots de guerre , com- 
posent làrmée. Une flotte nom- 
creuse 'couvre la mer. Sésostris 
subjugue d’abord l’Ethiopie , passe 
en Asie , pénètre dans l'Inde plus 
loin que n’avoient été Bacchus et 
Hercule ; il attaque les Scythes \ 



* L’auteur de VOrigme d^s lois , etc, 
prouve par un calcul judicieux , ^e si 
ce nombre .ëtoit juste , selon la suppo-» 
sition de Diodore , il devoit y avoir en 
I^ypte 6o millions d’habitans. Or cet 
historien n’y en compte que sept iniiliom 
dans les tems les plus heureux. 
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îa Colcliide , la Thrace , obligé sanre- 
de revenir sur ses pas , presque tonretscs 

P • ^ ^ * oavra&cst 

sans aucun Iruit de ses victoires , ** 

il trouve une conspiration formée 
contre lui par son frère Danaüs 
' ou Armais : il la dissipe , et ne 
s’occupe qu’à rendre heureux ses 
états , après avoir porté si loin la 
désolation et les horreurs de la 
guerre. Des temples magnifiques , 
des canaux sans nombre , de vastes 
chaussées sur lesquelles on bâtit 
des villes , de bonnes lois sur- tout , 
sont des monumens de sa profon • 
de sagesse. Aussi observe - 1 - on 
qu’il avoit appris de Mercure la, 
.politique et l’art de régner. 

On njoule c«pendant que -.lors-, 
qu il alloit au temple^ il faisoit trai- Bue. 
.ner son char par les princes vain- 
cus , et qu’en cela il sign^oit sa 
grandeur ; c’éloit plutôt signaler 
sa barbarie. .On dit encore que ilBefiît 
pour ménager sqn peuple , il ne 
fit travailler à ses'ouvrages que des nasgers k 
étrangers et des ^ûbfs : il mérite- *®* °“’^**' 
roit par-là plus oeToges , si l’hu- 
manité ne lui reprochoit tant de 
victimes d’une injuste ambition, conjectn. 

Comme lès moindres 
suffisent quelquefois aux savans^fj, 
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pour combiner un système , le P. 
Tournemine juge , et Rollin après 
lui , que Sésostris est vraisembla- 
blement ce roi d’Egypte qui le 
premier accabla les Israélites de 
travaux. Quelle apparence qu’un 
conquérant si fier et si redou la- 
table , ait pu dire des Israélites : 

■ J/s sont plus forts que nous (i) ? 

Tout ce qu’il me semble pouvoir 
assurer , c’est que les Egyptiens 
ont eu un Sésostris j que ce prince 
fit des choses mémorables , qu’il 
fut conquérant et législateur ; mais 
que sur l’étendue de ses conquê- 
tes et les circonstances de sa vie , 
il n’y a guère que des fables con- 
tradictoires. Après lui , le royau- 
me alla toujours en déclinant. 
Voilà le fruit ordinaire des gran- 
des conquêtes. 

Psam. La suite de l’histoire égyptien ne, 
telle qu’on la trouve dans Héro- 
d’Egypte dote , instruit par les prêtres d’E- 
5’édaircit,g^pjg ^ également fabuleuse. 

Les ténèbres se dissipent un peu 
au règne de Psamméticus ^ 670 ans 
avant Jésus-Christ. Ce prince ou- 
vrit ses portes aux étrangers ; la 
nation entra en commerce avec 

(i) Exod. 2. I. 
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les Grecs.# C’est ici néanmoins 
qu’Héro^o+e place un conte fort jur i* 
• singulier. Il assure que Psaiilmc- 
ticus , curieux de savoir quelle 
ëtoit la plus ancienne nation du 
monde , s’avisa de faire élever 
deux enfans , de manière qu’ils 
n entendissent pas proférer _ une 
seule parole. A l’âge de deux ans | 
ils s’écrièrent à la fois beccos , qui 
signifie en phrygien du pain , et 
dcs-lors les Egyptiens cédèrent le 
pas aux Phrygiens sur Panliquité ; 
expérience jort extraordinaire , 
dit Rollin , si pourtant 'ce fait doit 
paroitre digne de foi. Peu s’en . 
faut que l’auteur français n^adopte 
la fable d’Hérodote , dont ilrap-. 
porte au long les circonstances. Un 
savant nommé Goropius Bécanus , 
est allé plus loin. Il tire du même 
récit une preuve , que le haut al- 
lemand est la mère langue , parce 
que bec er en cette langue signifie 
un boulanger. 

Néchos , fils de Psamméticus , 
entreprit un canal de communica- chos» 
tion du Nil à la mer Rouge. On at- 
tribue à Sésostris ce grand projet ; 
et il y auroit eu sans doute plus 
de gloire à l’exécuter , qu’à élever, 
des pyfaihidès énormes qiüétoient 
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des monuraens de tyrannie. Ne- 
chos y renonça , après avoir per- 
du , dit-on cent vingt-mille hom- 
mes dans les travaux. Sous son 
règne et par ses ordres des navi- 
gateurs phéniciens firent le tour de 
^ l’Afrique , comme nous le verrons 
ailleurs. Son génie sembloit fort 
supérieur à celui de sa nation. 

Amasîs Son fils Apriès fut détrôné par 
fcéièbre , Amasis , dont le rèene est célèbre , 
570 avant parce qu il Jâvonsa le commerce , 
c. et attira les Grecs dans son royau- 
_ , me. Solon le visita: Pvthagore se 
Pythagore ht initier vei's le meme tems aur 
pa Egypte mystères des Egyptiens. Quoiqu’af- 
fermi sur le trône , Amasis s’aper- 
çut que Tobscurité de sa naissance' 
Texposoità une sorte de mépris. 
La leçon qu’il donna pour dissiper ' 
inSspour préjugé, est remarquable. D une 
se faire cuvctte d’oi' ^ où il SC lavoit les 
respecter, ^ quj servoit au même 

usage à ses convives , il fît faire 
une statue de divinité' , qui fiït 
bientôt un objet de culte et d’a- 
doration. Ayant assemblé ensuite’ 
les Egyptiens , et leur ayant dit 
que le dieu qu’ils adoroient étpit 
auparant un vase , destiné aux' 
usages les'phxs vils conclut 
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qu’on devoit respecter le roi , 
quelle que fût son origine. La 
sagesse d u gou vern ement co n tri b ua 
sans' doute davantage à fixer la vé- 
ne'ration des peuples. 

Le règne de Psammënius , filSg^sf^Jf^ 
d’Amasis ^ est fépoque de Tasser par les 
, visseinent de celte fameuse mo- '■ 
Barchie. Cambyse , roi de Perse, ' \ 
fils de Cyrus , la subjugua verâ 
l’an 626 avant notre ère. Le dieu 
. Apis fut tué , les temples réduits 
en cendres , les prêtres fustigés 
avec opprobre. L’Egypte demeura 
presque toujours esclave ou tribu- 
taire des perses , jusqu’à ce qu’Ale- 
sandre eut renversé leur empire.; .. , > 

Elle forma ensuite, une nouvelle 
monarchie dont il sera parlé en son 
tems. 

Passons à Tobjet le plus curieux 
et le plus utile. Le gouvernement, 
les lois , la religion , les moeurs , 
les arts et les sciences des Egyp- 
tiens , sont = véritablement dignes 
de nos regards. Examinons-les en 
hommes qui cherchent des prin- 
cipes plutôt que des faits. 
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CHAPITRE IL 

s 

Gouvernement et lois des Egyp” 
tiens, , 

(^üAND les hommes sauvages se 
réunirent et formèrent des sociétés; 
ment ci- quand l’expérience leur eut appris 
^ qu’ils pou voient acquérir des for- 
ces , en se soumettant à des rè- 
gles , et qu’avec moins de liberté 
ils auroicnt plus de bonheur ; alors 
Hs se donnèrent un chef , dont le 
pouvoir fut limité par de cerlai- 
Goov«t- nés conventions. Chez tous les 
hement anciens peuples , on trouve le eou- 
que , le vernement monarchique, ba sim- 
piu$ an- plicilé le rendoit conforme aux 
?Snam- n^œurs et aux besoins de ces pre- 
ii. Hiiers tems. L’autorité paternelle 
semble en avoir été la source. Plu- 
sieurs familles , formant une so- 
ciété, se gouvernoient comme une 
seule famille. Un roi devoit dé- 
fendre et conduire ses sujets , 
^omrae un père ses enfans. Enfin , 
il falloitquel([u’un qui commandât: 
on se sQwnit à des 

Maiâ 
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Mais la royauté ne fut d’abord ' 
quune ombre de ce quelle devait narobio»- 
être’ dans la suite.*P|us les peuples . -t . • 
se policéient , plus’cn général ils' 
furent souples à l’obéissance. D’im 
côté , la force et la politique ; de 
l’autre , le bien commun et le con- 
sentement des sujets , augmentè- 
rent peu-à-peu la puissance rojalèl 
Ce qui fut même quelquefois usu,r-^ 
pation dans l’origine devint jiîsie 
par le sceau dés Ibis et par Tac-, 
cord des volontés. On ne porte 
jamais volontairement le joug de 
la tyrannie ; mais on s’accoutume' 
volontiers à servir un maître dans 
lequel on ne voit qu’un protec- 
teur. 

La' couronne , élective au com- Courônae ’ 
mencement , puisqu’elle étoit «n 
don du peuple , nepouvoit man- - 
quer d’être un jour communément 
héréditaire , parce que la' tranquil- 
lité publique exigeOit un ordre dé 
succession. On' hérita du droit 
précieux de commander ' à une 
nation entière , comme de celui' 



de succéder aux domaines pater-' 
nels ; et' quoiqu’il y eût en celsi" 
(des incorivéniçûs , Us pàrüieat' 



Tome /, 
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avec raison. supportaBlcs , pour 
éviter dé plus grands, maux. , t 
' G*est ainsi qpo la 'monaicKie, ? e-^ 
tablit en Egypte dé? temps immé-, 
rnoriâi. Elle y eut -ppur fondement-^ 
les lois , dont lempiro s-éteudoit, 
jnsqües sur les moindres actiopS f 
du prince. Sa cour ne davoit être, 
ômposéeque de personnes d’un, 
rnérite reconnu ; excellent. moyen-») 
s’il êtoît long -temps pralicaDle. *. 
d’en bannir le vice et, là, flatterie.. 
Les meu de sa table, i üemploi de: 
son temps , tout était réglé avec ? 
line rigiae sagesse. On le respectoit; 
trop. pour oser lui. faire des repror 
ch.es en cas de mauvaise con-/ 



duite ; mais on l’avertissoit indirec-- 
Cpm«ent.teroent denses fautes. Chaque ma- 
tin , quand il arrivoit au temple 
s«*ïe- * le grand-prêtre faisoit un discours 
aur les vertus royales ; peignant 
des plus. vives couleurs les excès 
QU l’ignorance et la surprise pou- 
vpient entraîner le prince , le sup- 
posant, incapable ay tomber yo- 
fontaireroept > et chargeant d’im- 
précations ceux qui ly engage- 
rpient-Bav/ de, funestes conseils. 

-, Agrès., le. sacrifice on l’instruisoits 
^ encore par la lecture des meilleure# 
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fîiaximes , et des ti'aîJs dhistoire 
^s plus propres à inspirer la vertu. 

La religion , extrêmement révérée u^reu! 
en Egypte ,.pouvoit rendre cette gî»** 
méthode très^efficace : c^étoit mê- 
me le plus beau triomphe de la 
religion , d’assujettir au devoir le 
)çœur altier des souverains. On 
peut déjà oî^ser.ver ici que les prê- 
tres a voient prescjue' tout réglé dans 
]e> royaume. 

. La coutume de juger les* rois Coutume 
éprès leur mort ^ ainsi- que les der- 
mers citoyehs , est généralement même°7« 
vantée comme une institution ad- 
mirablé. Chacun avoit' droit de se 
porter pour, accusateur ; le peuplé • 
étoit juge : si- les preuves - par ois^t 
soient décisives contre la mort , 
on le privOit de la'sépulture. Par- 
^à , les souverains se trouvoient 
Jjpcllement comptables de leurs- ac- 
tions envers leurs sujets , et l’idée 
d^uU jugemènf à subir devoit leur ^ 
faire Inspecter les, hommes^ et les 
devoirS' : supposé néaumoins , ( ce 
qui pàroitfoi’t douteux ) qu’on 
Osât' flétrir la mémoire d'un mau- 
vais prince 3< quand soil;SucÇje8seur 
ayoit intérêt à la défendre. 

J)z 

. - - — 
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’ Er^iugé ' Malérë l^impi'cssion que peut 
3St «Tte produire la crainte de laisser après 
coutume soi le déshonneur , celte coutume 
• salutaire tiioit peut-être prmerpa- 
‘ lement son utilité dune opinion 
frivole et absurde. Les Egyptiens 
croÿoient , selon laremarcpie duii 
, ^ ' savant ( Goguet ) , que jusqü a a 

putréfaction du corps , les âmes y 
demeuroient attachées : ils regai- 
doient la sépulture comme essen; 
tielle au bonheur ; ils esperoieiitV 
'avec le secours des embaumemens, 
survivre à eux-mémes des siècles, 
entiers dans leurs tombeaux'. Sou- 
vent le monde se gouverne par les 
préjugés. Quel avantage ne serqit- 
• ce pas , si oiï les tournoit'du moins 
au bien - public ? La persuasion 
que le bonheur ou le malheur 
pouvoit dépendre des vivans , de- 
yenoit ainsi un des premiers res- 
sorts du gonvernernent politique * 

lié au système religieux. > ^ 

On attribue à Sésoslris la dis- 
î;. Stribution de l’Egypte en trente six 
en dëRat- OU dépai temcns , qu il con- 

tement. hommes les plus dignes 

de commander. Rien n’est plus 
nécessaire dSns un grand état j ou 
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roèll ’d.Li prihée a besoin de tant 
d^Aiiti-es ' d . 

■ Les^ tei^Tes-'e.toietit partagées enj des terres. 
Iro prêtres et les gens 

de guérie. '0n tel partage annonce joidati. 
Je despotlsi.ne et la superstition i 
plutôt cju’im gouvernement ëqüi' 
table.’ Il corlvenpit , satis doute ; 
que les défenseurs de la patrie 
fussent personnelleïnent intéressés 
à sa défense i leur prôpriété étoit 
un motif de courage. ' Mais une 
îpropriété si étendue devoit inspi- 
rer aussi la mollesse. Les Egyp- , 
tiens furent’ un peuple lâche , pres- 
jque toujours subjugué. Des mer- 
cenalrés.’, soumis à une bonne 
discipline , auroient mieux valu 
‘que ces soldats , qui naissoient 
‘en quelque sorte moins pour com- 
battre que pour jouir. 

Quant aux prêtres , leurs vastes 
possessions paroissoienl d’autant des pré- 
])!ns sacrées, qu’ils prétendoient 
les tenir d’Isis elle-même. Le tiers 
des terres -, joint au respect que 
la religion iuspiroit' pour eux , et 
à rexeniptibn de tout impôt et de 
toute charge , les rendoit trop jmis- 
saus pour que l’autorité du sa- 
cerdoce eut un contrej'oids' dans 

D3 
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l’autorité civile. Aussi ne peut-on 
s’empêcher de regarder les institu- 
tions 'publiques comme leur ou- 
vrage. Ils gouvernoient les rois et 
les peuples. Ils étoient à la tête du 
conseil. Les premières dignités , 
l’adininistration de la justice , les 
archives et les annales j en im 
mol , les lois et les opinions , se 
trou voient , ,en cfuelque sorte , 
dans leurs mains. Je laisse à jager 
si leurs traditions , recueillies par 
les Grecs , méritent beaucoup de 
confiance. < 

diaîo^au historiens assurent que le^ 

sujet des terres des soldats n’étoieul sujettes 
inbuts. ^ aucune taxe ; non plus que celles ^ 
des prêtres. Sur qui lomboient 
donc les tributs ? ou n’y en .avoit- 
il point ? D’un autre côté , Hé- 
rodote dit cjue Sésostris avoit par- 
t.'igé les terres , et imposé ua tri- 
but selon la quantité de terrain 
' qu’on j)ossédoit, Nous perdrions 
le tems à éclaircir de pareilles ooa- 
tradictions , si fréquentes dans 
l’iiistoire ancienne. 

Srandtri- Les Egyptiens connurent que le 
banal ; bonhcui’ des peuules policés dé- 
d’adminis- pend sur-tout cle 1 administration 
de la justice , sans laquelle le crinie 
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Impuni eriti‘aîiTerûit bientôt l'a rui- 
me eomrmine.' Leur grand trfbunàl 
cfoit con^posé de trente juges choi- 
•sis'doirs les ■ t»‘Ois capitales. ’Thè- 
bes ' , Memphis et HéliqpÔlis : 
'( car rfigyp'te ’se divisoit en trois 

Ï 'ariiesjhaute , moyenne et basse.) 
i^e prince leur faisoit jurer , eh 
les installant , de ne pas lui obéir , 
^’il commandoit une .sehtence in- 
juste. Td fournis'soît à leur entre- 
tien , et mille tache d’intérêt h'e 
devoit souiller une si noble pro- 
fessiou. De peur que la force et 
fes artifices de lie loqueiice'ne trio rn- 
■phassen't de l’équité , les alfaires 
'Ise'traitoient par écrit. L'a manie ve 
même de prononcer/ le's arrêts 
'avo'it quelque chose d’augusie ‘e't 
de saint : le présidÉint touchoît 
avec une figure de la Vérité celui 
dont le droit étoit reconnu. On ne 
doritoit point que la *vénté ne dictât 
le jugement. Tel est le tableau 
tracé par les historiens , sinon 
d’après nature , du moins appa.- 
lemment d’après les principes et 
les règles ordinaires. Quand n oui 
parlerons des mœurs de ce peu- 
ple , il s’élèvera des doutés sur 
s éloges prodigués à ses magis- 
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Irais. La magistral are , lesaeerdocc 
même participent toujours à la 
contagion publique. 

tohéPE- De tous les biens de la société, 
.les lois sont , sans contredit , le 
premier , comme la source de tous 
les autres. Dans le tems que pres- 
que aucune nation n'avoit de po- 
lice , les lois d’Egypte étoieiil déjà 
en vigueur. On faisoit honneur à 
Menés de l’établissement du ma- 
^ Mariage riage. Le frère et la sœur pou- 
aïec U* voient se marier ensemble, parce 
cœur. qu’Osiris et Isis avoient donné 
l’exemple d'une pareille union. 
Ainsi les idées superstitieuses coU' 
sacrent ce que les bonnes mœurs 
Poîyga- devroient proscrire. La polygamie 
étoit permise , excepté aux prêtres. 

' Cep('udant il paroît certain , mal- 

gré la pratique commune des orien- 
'laûx , qîi’elle ne s’accorde ni avec 
le vœu de la nature , ni avec 
' l'intfMét de la société ; car le nom- 
bre des femelles est à - peu - près 
égal à celui des mâles , et l’édu- 
cation des enfans demande Cjue le 
père et la mère soient étroitement 

de*l"adul" 

tère,*deû. On puuissoit sévèrement l’adul- 
i^heté, tère , comme un crime des plus 
etç,*** ’ pernicieux par ses effets , puisqu’il 
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sappe le fondement de l’ordre civil. 
L’homme qui l’avoit commis etoit 
condamné à mille coups de verge, 
et la femme à avoir le nez coupé. 
On ne punissoit que par des mar- 
ques d'infâmie les soldats coupa- 
bles de lâcheté \ parce que l’hon- 
îieur doit surtout animer'les gens 
de guerre. Le calomniateur subis- 
soit la peine qu’auroit subie l’ac- 
cusé s’il eût été convaincu. On 



^ cüupoit les mains aux faussaires ^ 
aux faux raonnojeurs. 

La sûreté des hommes étant lePeinecoo. 



premier objet de la législation , 
on punissoit de mort l’homicide ,iepariici' 



même commis sur un esclave. Qui-^e- 
conque avoit pu sauver un hom- 
me attaqué par des meurtriers , 
et ne l'avoit pas fait , étoit égaîe- 
méni condamné à mort. Si l’on 



n’avoit pu empêcher le meurtre. 
On devoit dénoncer le coupable, 
Sous ])eine d^’être fouetté. La ville 
’îa plus ])roche du lieu où se trou- 
voit le cadavre , étoit obligé de lui 
faire des obsècfues dispendieuses: 
nouveau motif de veiller à la con- 



‘«ervation des hommes. Un père 
rueurtrier de son enfant , devoit 
‘ être condamné seulement ^ tenir 
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le cadavre embrassé , trois jours 
et trois nuits de suite , au milieu 
de la garde qui l’enviroanoit : on 
jugeoit y sans douté , que la na- 
ture et l’opprobre serdient ses 
bourreaux. Les femmes grosses 
n’étoient exécutées qu’après leurs 
couches , comme l’exige riiumanitéi 
Education Les lois ordonnoient de conserver 
Jesenfansgj d’élcver tous les enfans. Nous 
verrons des peuples inhumains à 
cet égard , sans aucun scrupule , 
soit par la difficulté de la subsis- 
tance , soit par d'autres motifs 
moins excusables. ^ 

con- Chaque particulier étoit regardé 
les cWbi- comme appartenant, a letat. La 
lews* conséquence , les biens , et non 
la personne du, débiteur , répon- 
doient de la dette , et l'on ne 
cessoit pas ces violences qui cau- 
sèrent tant de troubles dans l’an- 
cienne Rome. A sychis trouva, dit- 
on , un moyen’ efficace de main- 
tenir la sûreté du commerce ; en 
ordonnant que le débiteur enga- 
geroit au créancier le corps em- 
baumé de son père , et que s’il 
inouroit sans avoir retiré ce gage , 
ïl seroit lui même privé de la sé- 
l’ultujre. C’étoit eneftaîner les Egyp* 
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liens par leur plus grand intéirét , 
dès que lopinion pouyoit tout sur , 
eux : mais certainement cette loi 
»e pouvok être générale ; ou bien 
il suffi soit d’engager le corps de 
quelqu’un de ses ancêtres. 

' Une des meillem’cs iois est celle 
d’Amasis , par laquelle on êtoit veté etu 
obligé de déclarer tous les ans au 

^ Il ^ • ceadwtf, 

gouverneur de la province sa pro- 
fession et les moyens dont on sub- 
sistoit. Il y avoit peine de mort 
pour qui ne pou voit rendre compte 
de sa conduite , ni montrer .qu’il 
vivoit par des voies honnêtes. !^ 
peine j sans doute , étoit excessi- 
ve , puisqu’on ne sauroit punir aur 
t rement les plus grands crimes ; ' 

mais le but de cette loi étoit ex- 
cellent. Elle imposoit la nécessité 
d’être utile ; elle bannisspit la 
?esse , la fraude et les autres pestes 
de la. société ; ellè rendoit le ci- 
toyen complable^de ses actions à 
la patrie. Solon eu ik une loi>d’A* 
tbènes. Seroit-iî donc impossible 
aujourd’hui de réduire à un travail 
honnête tant de^mipérabl€E , que 
l’oisiveté seule rend dangereux f 
«f sans les punir de mort , contre 
Je droit de la nature ^ nepourroijt- 

D 6 
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on pas en tirer des services réels , 
même en les punissant? • 

* L’ancienne loi qui établissoit 
diverses classes de citoyens , en- 
tfèi-ement séparées , et qui obli- 
gpoit les enfans de suivre la pro- 
fession de leurs pères , ne mérite 
pas tous les éloges qu’on lui a 
donnés. « On faisoit mieux , dit 
» Bossuet ; ce qu’on avoit tou- 
» jours vn faire , et à quoi on 
3) s’éloit uniquement exercé dés 
3) l’enfance. » On faisoit mieux ? 
oui , si on avoit les dispositions 
nécessaii'es , et si l’on suivoit de 
bons modèles. Voit-on aujourd’hui 
que le meilleur artisan , l’artiste le 
plus renommé , soient ceux qui ont 
eu leur aitelier pour berceau ? Que 
dirai je des états où l’étude , la ré- 
flexion. , les talens ; sont d’une 
nécessité plus indispensable ? Une 
loi pareille en Europe auroit éter- 
nisé lés abus ; auroit mis , com- 
me en Egypte , un obstacle , in- 
vincible à la perfection, en 'tout 
genre ; auroit enchaîné dans la 
poussière , ou du moins dans l’obs- 
curité . la plupart des génies qui 
ont éclairé ou honoré le genre 
bumain.o 
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■ liS vraie politic^e ne captive 



pas lemulation. Elle encourage çompati- 
assez les arts nécessaires , princi- j*', 
paiement l’agriculture , pour n’a-tîonLj 
voir pas à craindre qu’on les né-«^”*®^* 
glige ; elle apprécie les talens ^ et 
îeur assigne à tous le rang' con- 
venable ; mais loin delever une 
barrière odieuse entre les classes 



de citoyens , elle cherche plutôt 
à les unir en un même corps ; 
d’autant plus 'qu’une classe trop 
multipliée, deviendroit funeste à 
relies qui seroient trop peu nom- 
breuses. La confusion des états 



paroit un mal nécessaire dans les 
grandes monarchies : c’est aux lé- 
gislateurs à en prévenir les prin- 
cipaux inconvéniens. 

Selon la plupart des écrivains , Si toute 
toutes les^ professions éloient ho éîoit”to" 
lîorées en Egyj)te. D’autres disent «orée* 
qu^n J détesloit celle de berger , 
quoic{ue les troupeaux fussent en 
gaand nombre , et que la vie pas- 
torale ait eu tant de charmes peur 
les premiers hommes. 



Nous pourrions observer bien Loi favo- 
d’aulres abus dans la législation 
de ce peuple si célèbre. Diodore 
de Sicile rapporte que les voleurs 
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avoicBt \m chef , dépositaire de 
tout ce qu’ils dérobôient. En s’a- 
dressant à lui , et en spécifiant la 
nature et les circonstances du vol , 
on étoit sûr de recouvrer ce que 
l’on avoit perdu ; il en coûtoit 
«eulement le quart de la valeur. 
Si cette coutume avoit passé ea 
loi , voilà donc le vol autorisé ea 
quelque manière , et recompensé. 
Le témoignage de Diodore est sus- 

} )ect sur une infinité de choses. 
!klais les admirateurs de la sagesse 
égyptienne récusent-ils son témoir 
gnage ? Avouons que le bien et le 
mal sont également douteux ea 
plusieurs points essentiels. 

Il nous reste à examiner des 
abus encore plus étranges , ceux 
de la superstition. 



G H A P I T R-E IIP. ) 
M^îigion et mceurs des Egyptiens, 
.. , . IJüAND on n’envisageroit la reli- 

iJtilité de J If* 

fcrtiigion. que comme un des plus torts 
■liens de la société , et un des plus 
puissans motifs pour attacher aux 
devoirs ; elle devi'oit paroilre bicA 
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respectable , indépendamment de ^ . 
l’amoiu* et de la reconnoissance. 
qu’exige la divinité. Malheureu- 
sement la superstition l’avilit ^ la 
dénature , et produit les plus grands , 
maux , en abusant du plus grand 
bien. L’histoire nous en fournira; 
des exemples innombrables , sur 
lesquels on ne peut trop insister,, 
si Ion se propose de guérir les 
hommes d’une sorte de maladie 
contagieuse , dont presque tous 
sont les victimes. . 

L’intelligence suprême se ma- 
nifeste dans ses ouvrages. Il suffit t©re« de*! 
de contempler la structure de l’u* 
nivers , l’organisation de ses habi- 
tans , l’ordre et Iharmonie de ses 
globes immenses , pour en rccon^ 
noitre l’auteur unique et pour 
dorer. Cependant la religion pri- 
mitive , si pure , si simple , a été 
presque par-tout étouSée sous un 
amas d’extravagances monstrueu- 
ses. L’esprit humain , au lieu dç 
s’hqinilier devant lEtre infini qu’i|[ 
ne peut comprendre , met des fan; 
tomes à sa place. L’imposture , la 
terreur 5 l’imagination réalisent ces 
fantômes , et les multiplient sans 
cesse. Quelquefois même l’absur' 
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dite , sous le nom auguste de re- 
ligion , subjugue des génies supé- 
rieurs , et les ravale dans la foule 
i*ampantc du vulgaire. Comme on 
sefait des dieux ridicules , et moins 
bons que malfaisans , on s'impose 
aussi pour leur plaire , ou pour 
les calmer , des devoirs ridicule- 
ment barbares. Enfin la supersti- 
tion J diversifiée en mille maniè- 
res , est l’opprobre et le fléau du 
L’idée de genre humain. 
l’Etre su- Quelques esprits éclairés , parmi 
conTe'rvëe J conservoient l’idée 
m Egyp- d’un premier être , auquel ils don- 
noient différens noms , et dont ils 
fiüoa. represenfoient les attributs sous 
dinérens symboles. Plutarque 
rapportecette inscription d'un tem- 
ple d’Egypte : Je suis tout ce gui 
a été , est et sera ,* nul mortel lï'a 
jamais levé le f^oile gui me cou- 
vre ( i). Celle-ci subsiste encore : 
toi gui , étant une , es toutes 
choses , la déesse Isis (2). L’unité 
dp dieu étoit un des mystères qu'on 
enseignoit aux initiés en Egypte ; 




: (1) De Isid. et Osis. 

- (2) Hist. uiÛY. l. 573. 
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mais il est également certain que 
les fables insensées du paganisme 
en sont sorties , que le culte divin 
J étoit souillé de honteux excès 
et que la superstition y alloit jus- 
qu’à la stupidité et à la fureur. 

On commença vraisemblable- 
ment parle culte des asües , sur- 
tout du soleil et de la lune , dési- 
gnés sous les noms d’Osiris et 
d’Isis. C’est l’origine la plus nalu- 
ïelle de l’idolâtrie. Dès qu’on per- 
doit de vue le créateur , on pou- 
voit aisément prendre les astres 
])Our les maîtres de la nature 
qu’ils animent' et féeondent. L’ad- ^ 
miration ou la reeonnoissance déi- . , ; 
fia ensuite des mortels. On 'finit- • • * 

par adorer les animaux ; et ce- 
culte , sous quelque point de vue. 
qu’on l’envisage J est le dernier ter- 
me du délire superstitieux. Le si- 
lence des historiens ne permet pas- 
de crojre Ju vénal ; quand il accuse 
les Egyptieiw d'adorer même des 
plantes , telles (jue l'oignon. 

, Le bœuf Apis , principale di- Animaux 
vinilé , qui représenloit Sésostris, 
étoit tin taureau noir marqué de 
certaines, taches. Les honneurs 
qu’on lui rendoit. . les dépenses • 
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])Our le nourrir , le désespoir après' 
sa] mort , î/l’empressenient à lui 
chei-cher - un successeur , ,paroî- 
troient incroyables , si quelque 
chose devpitle paroitre en ce genre. 
Le chat , richneumon , le chien , 
l’ibis , le faucon , le loup et le 
■ .crocodile , éloient au nomDre des 
dieux. On les •entretenoit magni- 
fiquement on n’épargnoit rien 
pour leur noumture ; les pei*son- 
nes du premier rang se faisoient 
gloire de les servir ; la pompe de 
leurs funérailles répondoit à ces 
folles profusions. 

Excès de uiéme in volonlairemcnt ,• 

xèie' pour uu des animaux sacrés , étoitle plus 
ces ani- grand des crimes. Le coupable n’é- 
chappoit point à la mort. Un soldat 
romain fut mis en pièces par le 
peuple , malgré l’enti’eprise au roi* 
et la terreur du nom de Rome 
pour avoir lué un chat sans le vou- 
loir. Diodore qui nous l’appi^nd 
ajoute que dans une -Lamine , les 
Egyptiens , plutôt que de toucher 
à ces animaux , se mangeoient les 
Tins les autres. 

. . Ils avoient encore le malheur 
causées detre divises par leurs apiüionS' 
par le cul- çj- jgurg pratiques religieuses. Là ^ 
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on adoroit le ci’o.oodik ; ici , rich-» 
neumon ermémi i.du crocodile ; 
dans une province ^ on craignoit 
de tuer le mouton , et l’on ne 
mangeoit que des chèvres ; dans 
U ne - .autre , on respectoit supers-» 
tièieusement la chèvre , et l’on 
vivoit de moutons. I)e-là les re- 
proches d'impiété , les haines , les 
querelles. Selon Diodore , c’étoit 
le froit de .la politique d’un sage 
roi , ,qui , pour prévenir les ré- 
voltes , sema la discorde dans les 
provinces en donnant un dieu 
particulier a chacune. Supposé le 
lait , ce prince ne doit passer cme 
pour l’ennemi de son peuple. Eu 
le livrant ?au'X‘ querelles de reli- ? 
gion , il l’avoit exj>Q8é à.une guerre 
intestine et irréconciliable. • 

Quand la 8iup>erstition est enra-i 
oînée. parmi les hommes ; elle se JîfnVdes 
Éiaontre et se reproduit sous mille Egyptiens 
fcw-mes hideuses. Les Egyptiens , 
dans les comoaencemens , sacrifiè- 
rent des yictirnes humaines. Jls se 
faisoienl un devoir de ne manger 
ni fèves ni froment , et leur pain 
éloit à'oîyra , }( c’éloit peut-être le 
riz. ) Ils abhorro-ient certains ani- •- ^ 
maux comme immondes , sur-tout 
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Je porc. Ils regardoi'ent’avec une 
aversion religieuse les étrangers , 
au point qu'ils n’osoient' manger 
avec eux se servir d’un meuble 
qui leur appartint , mettre à la 
bouche un morceau de viande 
coupée avec leur couteau. Ils se 
flagelloient , hommes et femmes 4 
dans une féfes d’Isis et commet- 
toient des indécences grossières 
dans une fête de Diane. Ils conSul- 
toient leurs animaux dieux , com- 
me des oracles. La circoncision 
étoit pratiquée en Egypte de tems 
immémorial. Pylhagore fut obligé 
de s’y soumettre , pour converser 
avec les Prêtres. • ’■ 

“ Ces prêtres , qui pouvaient ren- 
dre de si grands services par la 
culture des moeurs , enchainoient 
et gouvernoient le peuple par Ja 
superstition; Seuls dépositaires de 
la science ^ ils faisoient croire tout 
ce qu’ils vouloient. Leur pouvoir 
excessif démontre qu’ils avoient 
fabriqué les ressorts du gouverne- 
ment , ou qu’ils les avoient assu- 
jettis à un mobile supérieur ^ à 
l’intérêt de leur Ordre. Lorsque la 
famille régnante venoit à sétein* 
dre ^ il falioit élever un prêtre sur 



; 
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le trône : on pou voit choisir un 
militaire , mais Télu devoit étre^ 
agrégé au corps sacerdotal. Sé-» 
thon , prêtre ae Vulcain , étant. v" 
parvenu ainsi à la royauté ♦ af- 
fccla imprudemment du mépris 
pour les gens de guerre , qu’il dé- 

I îouillade leurs privilèges. Il eut, 
ïesoin de leurs services quelque 
tems après. [Officiers et soldats re- 
fusèrent de. le défendre. Selon les t 

fables égyptiennes , Vulcain le saur^ . j 

va par un miracle. V, r ; - 1 

Sans doute , les prêtres dEgyp-.^P®*»**^®^ 
te, en général , çonnoissoient le p^tre?. ^ 
ridicule d’une partie des erreurs» 
qu’ils enseignôient. Leur théologie, 
secrète ^quoiqueimélée de fictions^ 'v- ' 
étoit. fort supérieure à la croyance’ - 

populaire. Ils avoient même des . * 
idees sublimes de l’étre infini. Mais 
pourquoi une doctrine secrète , 
qui dérobe Jaduraière au public ?, 
pourquoi cacher au peuple les vé- 
rités les plus, importantes ?• pour- 
quoi; le laisser abruti- dans un fu- 
neste aveuglement ? pourquoi dés- 
honorer dieu par des folies ^ et 
tourmenter les hommes par des 
chimères-? Politique .fausse ou 
cj;tteUe ! J1 étoiti dilheile j’en fioiiJi. 
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viens , d’éclaircir tin peuple si su- 
perstitieux ; et , en voulant guérir 
on pou Voit craindre de le blesser 
Tis ca- et ae le mettre en fureur. Cepcn- 
vérité p« sages précautions la' 

intérêt, vérité bienfaisante s’insinue par- 
tout , et par tout produit son cfïèt.- 
Sans doute , les prêtres en firent' 
un mystère par intérêt : car les^ 
superstitions établies leur ' étoient^ 
Cpreuves ütiies. Le petit nombre d’initiés^ 
Issinitiés qu’ils dàignoient instruire ^ ne par- 
venoit à cette grâce qu’aprcs de' 
longues épreuves. On vouloil ap- 

paremraent, et s’assurer du sujet', 

6t‘ donner plus d-importance? aux* 
mystères. 

Mœurs Les mœurs des Egyptiens étbi«ir 
bizarres comme ‘ leur reKgion. Le* ' 
respect pour les ' pères et' mères , 
et pour les vieillards , la recon- 
noissance pour les bienfait» , lesi 
«entimens' pacifiques' , l’altache^' 
ment aux ancienne»' coutumes' 
faisoient leurs' principales vertus;^ 
ris y joignoieiit 'de grands défauts V 
et beaucoup de vices; Quelques* 
auteurs' les rpeigneni paresseux- et* 
lâches passant le temps àt filer » 
tandis que UeS 'femmes , m^tressesr 
iiiaUotf y saoeUpoi^'dé«^a!l^ 
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faires. du dehors. Ou obligeoitles 
filles , non les enfaos mâles , d’a- 
voir soin de- leurs païens. On mé-i 
prisoit , et l’onvabhoroitles étran- 
gers. On n’iœaginoit rien.de bon;, Vanhé 
que ce qui se pratiquoit dans le nationale; 
pays : préjugés injurieux aux hom- nouveau, 
mes en général , et évidemment^éu* 
contraires au- bien public. En vain. ' ^ ^ 
Platon célèbre cet éloignement ex- .1 
tréme des nouveautés ; en vain de 
grands génies, nous disent encore 
avec enthousiasme « Une cou- 
î> tume nouvelle étoit un prodiges 
»' en Egypte , tout sy faisoit tou- 
3) jours- de meme ; et l’exactitude' 

3J qu’on y avoit à garder les petiteST 
» choses , maintenoit les grandes.. 

» Aussi n’y eut-ib-jamais de pea-?t 
>î pie qui ait conservé si long- .x 1 
3) tems ses usages et ses lois (i). >r 
Çuei mérite d’avoir conservé de: 
mauvaises lois avec les ; bonnes 
des usages ridicules avec’ les cou- . 
tûmes respectables , de grossières) 
superstitions avec les sentimens 
religieux ! Il ne faut pour réfuter; 

*/ 

■ i | l l Il II , „ m» . 

'.(3)1 Bussttflt , nOftoirm^ 

miverselliSy ; " : " , r, 
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ce paradoxe , que l’exemple de 
l'Egypte . sur loc[uel ou veut l’ap- 
puyer. Tout s'^ faisoit/ toujours 
de même : voila pourquoi tant de 
: • • choses s y faisoient mal. Les abus 
ne se corrigent , les mœurs , les 
lois et les arts ne se perfection- 
ta nou- nent que par des changemens. La 

est * * 

souvent nouveauté ^ souvent pernicieuse , 
nécessaire est aussi souvent nécessaire. Sans 
elle ni les Egyptiens , ni aucun 
peuple , ne seroient sortis de la 
barbarie ; sans elle , à quoi nous 
serviroit la raison , dont les pro- 
grès successifs doivent tendre an 
bonheur de la société ? Le. grand 
point est d’innover avec sagesse ; 
car souvent le pire des abus est de 
mal réformer les abus. 

Figure de ' Une coutume établie en Egypte, 
»p- selon Hérodote ne ferfi pas juger 
ïnsîes favorablement des .mœurs de la 
«PPM* nation. Dans les repas et les par-, 
fies de plaisir. , on appoiioit un 
cercueil où étoit une figure de mort 
en bois , et même , selon quelques 
auteurs , uu vrai cadavre. On le 
présentoit à chacun de la compa- 
gnie'', eu lui disant : Suivez et 
jouissez J VOUS' y car vfiUà tout cç 

gue vous serez un jour. « j . 

CILiFITRB 
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• G H A P I T R E I V. 

'Arts et sciences des Egyptiens, 

C’Est aux arts et aux sciences Premien 
que les Egyptiens doivent 
tout leur célébrité. Ils furent cer* Egypte, 
tainement inventeurs , et l’Europe 
leur doit le germe de ses connois- 
sances. On attribuoit à Osiris l’in- Lâchât^ 
vention de la charrue , instru- 
ment qui a été plus utile au genre 
humain que toutes les savantes 
découvertes , puisque l’agriculture 
est la raère de la société. Les pre- 
mières charrues étant de bois , 
sans fer ni autre métal , le' la- 
bourage n’a pu commencer que 
sur des terres légères , comme én 
Egypte , où la culture u’exigeoit 
pas de grands efforts. 

‘ Observons ici un fait étonnant 
essentiel à l’histoire des arts et deiong tem$ 
l’industrie. Parmi les métaux , le 
fer a été le dernier trouvé et mis 
en œuvre. Le cuivre trempé y sup- 
pîéoit : les armes se faisoieut de 
cuivre. L’argent même devenoit 
commun , lorsque le fer , destiné , 
Tomelt S 
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par la nature à tant d’usages pré- 
cieux , resfoit enfoui, et , inconnu... 

est que les operations métallur- 
giques pour le* fer sont beaucoup 
plus dilïiciles inventer que les 
aut fesi 

Cette remarque invite à quel- 
«jissancc ques réllexions. Trop accoutumes 
^ a jouir des avantages qui se trou- 
vent sous nos mains , nous ne 
pensons pas aux miracles d’indus- 
trie qu’il a fallu pour les produire , 

* ni à la multitude prodigieuse 
d’hommes qui en ont été prives. 
Cependant il fut des siècles , et il 
est encore des vastes contrées 
des pays même florissans , où l’on 
- ne connut jamais la nourriture 
la plus commune , le pain. Par 
quels progrès admirables les hoin- 
mer ont-ils pu s’élever , de cet * 
état sauvage et malheureux , à 
l’état de culture , d’aisance et de 
perfection , dont la plupart jouis- . 
Us sOTtsent sans y penser ? Le besoin les 
r^ni“t*’^Iarendus industrieux. Pourse nour- 

■Ull} CC tJ» ^ ^ 

riaciustrie rir , se vetir , se mettre a couvert 
des injures du tems , ils ont bientôt 
inventé des moyens grossiers 
aûxquel^ ont succédé insensible- 
ment de meilleures pratiques. I4C 
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liasafd a secondé l’industrie , et 
lui a souvent frayé la route. N’i- 
maginons pas , comme' un ancierr 
philosophe ( Posidonius 'l , qu’on Faux sys- 
âit trouvé le secret de faire du .® 
pain , en considérant que lesniussuc 
grains , manges sans préparation , 
se broyoient d’abord avec les pain., 
dents ; que leur substance , se dé- 
layüit ensuite par la salive ; que ' 
remués en cët état ^ et rassemblés 
par la langue' , ils descendoient 
dans l’estomac , et y recevoieht 
le degré convenable de cuisson/ 
Suivant ce système ingénieux , 
l’art de moudre , l’art de pétrir , 

Part de cuire ' âii four , seroient 
nés tout-à-coup d’une subtile coni- - 
binaison d’idées ! Il falloit y join- 
dre la découverte du levain , plus’ 
difficile encore à concevoir. 

De tels systèmes ne sont 
jeux d’esprit. On a su pi 
ment faire la farine , la 
dans l’eau , la réduire en 
cuire de^ facott ou d’autre 
que d avoir rélléchi sur la nature 
et les effets des opérations anima-' 
les. Unè espèce d’instinct plutôt 
que le raison nemënt a produit les' 
fttts'de ’lâ nécéssitë.' Ge furent 'd’a*^' 

Ea 



crue des 

'obable- a contrl- 

délayer “ 
pâte , la tes. 

, avant 
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bord des essais grossiers 3 qui , 
d'expérience en expérience , sont 
parvenus lentement à des mé- 
thodes avanlageuses. Sans un con- 
cours d'heureux hasards , peut-être 
n’eüt-on point trouvé les^ choses 
que nous jugeons les plus né-‘ 
êessaires. 

Oaalong- même a long tems man- 

ré Tuiageque aux homm,es , ou plutôt re 
ÿu feu. moyen de le conserver , de le re- 
produire. Aussi les Grecs le sup- 
posoîent-ils venu du Ciel ^ comme 
on le voit dans la fable de Pro- 
méthée. En ihai , lorsque Magel- 
lan aborda aux lies Marianes , les 
sauvages prirent cet élément pour 
un animal qui mangeoit le bois. 
L*ayant touché et s’étant brûlés , 
ils n’osèrent plus le regarder que 
de loin ; ils craignoient d’être bles- 
sés par ses morsures , ou par ’sa 
violente respiration. Delà décou- 
verte du feu à celle de la métallur- 
gie , sur-tout à l’art d’emp'oyer le 
fer , qu’il faut fondre , refondre , 
batti’e , réchauffer , rebatü’e ; avant 
que d’en forger un outil ; l’inter- 
valle paroit effrayant. Au Pérou 
et au Mexique , où le fer abonde j 
on ne le connoissoit poi^t^quol-i 
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que lor brillât dans les temples , 
et servit à la ^lagnificence des 
princes. En un mot , ce qui nous 
jjaroit e:^trémement simple et facile, 
ce qu’il est devenu effectivement 
par l’habitude , doit être admiré 
dans Torigine , soit comme un 
don précieux de la nature , soit 
comme le fruit d’une industrie su- 
périeure à la nature elle-même. 

Cependant , à quelque distance Les am 
qu’on remonte dans Thistoire , au 
lems meme des patriarches , on de tems 
trouve en^Egypte, non seulement 
les arts nécessaires , mais ceux de 
luxe et d’agrément. Les fines étof- 
fes , les ‘broderies , les vases pré- 
cieux ; enfin l’appareil delà magni- 
ficence , annonçoient les talens de 
l’Egyptien. Il se distinguoit sur-tout 
par l’architecture , quoiqu’avec 
moins de goût que de grandeur. 

Ce que les anciens racontent de 
.ses ouvrages , paroitroit infini- 
ment exagéré , s’il n’en subsistoit 
des monumens , dont je vais don- 
ner une idée en peu de mots. 

Les fameuses pyramides / quet«s pyâ- 
plusieurs écrivains supposent bà- ; 
lies avant le déluge , résistent en- • t 
core’aux coups du. tems , qui»a 

E3 
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, détruit tant d’empires. Il en reste 
.trois ,>« quelques lieues du Caire 
.où étoit autrefois Memphis. La 
,plus grande fait un carré de deux 
mille six cent quarante pieds de 
circuit , chaque côté de la base 
ayant six cent soixante pieds. Sa 
hauteur perpendiculaire est d’en- 
-viron cinq cents pieds. Une plate- 
forme d’environ seize pieds de 
chaque côté termine le sommet, 
plusieurs pierres de cet énorme 
édihce portent trente pieds de long, 
sur quatre de haut et trois de large. 
•On prétend c[ue- les ouvrages sou- 
terrains étoient. encore plus con- 
sidéiables. Cent mille ouvriers ', 
selon. le récit d’Hérodote , travail- 
'Jérent trente années, de suite , ou 
a à préparer les matériaux , çu à 
construire l’ouvrage ; et une ins- 
.cription apprenoit que ; pour les 
dégomes. donti'on jles avoit nour- 
ris , il en avoit, cQÔté-jScize cents 
.talehs’, évalués à près de sept mil- 
■ lions de notre monnoie. 
ta supers- Pline de Naturaliste, et plusieurs 
titionet sa autres déclament contre la .folle 
fait vanité , qui avoit inspire auxsou- 
construirc-verains ces entreprisi^s ruineuses. 
' ■ Q uelques écriyaiBs.moi n s ju dieieux 
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ont imaginé .que c’etoient des gre- 
niers ; bâtis par Joseph pour les 
grains des sept années d’abondance. 

Voilà I peut-être une des rêveries * 
c[ui caractérisent le mieux les éru- 
dits à système. Suivant l’opinioii 
la plus commune aujourd’hui ji les 
pyiainides étoient des tpmbeaux , 
où l’on conjecture que les rois r, 
imbus des préjugés de la nation;, 
vouloient éterniser leur vie , en 
assurant à leurs cadavres une de- 
meure inaccessible et à l’épreuve 
des siècles. A cette superstition 
se joignit vraisemblablement le 
motif de prévenir des troubles , 

•en imposant au peuple un long 
travail. Peut-être aussi le goût des 
grandes masses étant naturel aux 
Egyptiens , un premier exemple 
de cette espèce suffit pour faire des 
imitateurs. , 

Quoi qu’il en soit , on 'observçl-escoiiî- 
'ulilement que les monarques > détestés* 
constructeurs des pyramides , de* pour leurs 
vinrent si odieux par les corvées ^®**“®“* 
dont ils accablèrent leurs sujets», 
qu'ils n’ont pu jouir de leurs tom- 
beaux , ni sauver même leur nom 
de l’oubli. Il ne faut donc pas juger 
du gouvernement d’Egypte par 
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88 Histoire atîciennï. 
l’idëe qi] 
d’après 
souvent 

Le désir superstitieux de conser- 
ver les cadavres ëtoit une des plus 
fortes passions des Egyptiens.A ussi 
ne les a-t-on jamais égalés dans 
l’art d’embaumer les morts. Leurs 



l’en donnent les écrivains' 
quelques bonnes lois qui 
ne s’observoient point. 



momies durent toujours. Des grot- 
tes taillées dans le roc en sont 



remplies. Que n’inspire pas le pré- 
jugé ? Respecter jusqu’aux cendres 
de ses pères , est un sentiment 
louable et naturel ; mais ici la 



superstition agit beaucoup plus 
fréjugé que le sentiment. Rollin^dit à ce 
Juîturfc^* coutume de brûler 

les corps a quelque chose de cruel 
et de barbare , en se hâtant de 



détruire ce qui reste des person- 
nes les plus chères ; et il ne voit 
rien de plus convenable que les 
enten’emens ordinaires : comme 



s’il étoit plus humain de livrer 
ces restes précieux aux vers et à 
la pourriture. Tant de faux juge- 
mens sont utiles à observer : ils 



doivent nous apprendre à user de 
notre raison , sans être esclave des 
opinions d’autrui. 
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C’est encore un préjugé trop tesEgyp- 
commun , 5 de vanter le goût des tien* 
Egyptiens. Selon Bossuet , ils n’ont 
aimé qu’une hardiesse réglée ^ ils 
n’ont cherché le nouveau et le 
surprenant , que dans la variété 
infinie de la nature. Mais leur 
passion pour les colosses ne dé- ' 
ment-elle pas cet éloge ? On voit 
encore une tête de Sphinx y qui a 
trente-cinq pieds de tour et vingt- 
eix de hauteur. On ne trouve ni 
dessein , ni proportions , ni agré- 
ment dans ces masses étonnantes 
que le tems a respectées. Le gi- 
gantesque en fait le principal mé- 
rite. ('Voyez Goguet./ 

Nous ne décrirons point le îaby- 
rinlhe , fameux palais dont on at- 
tribue la construction à douze rois, 

C[ui régnèrent en même tems vers 
l'an 600 avant Jesus-Christ. Dans 
une seule enceinte, il renferràojt, 
dit-on , trois mille salles , com- 
muniquant toutes les unes aux 
autres par une infinité de détours. 

Les obélisques sont plus connus ; 
il y en avoit plusieurs , fait? d’une 
seule pièce de cent quatre-vingt 
pieds de haut. Celui de Ramassés , 
fUs de Sésostrb j étolt beaucoup 

E 5 
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plus çiand j i\ ^vpit fijte trav^IIe’ 
par vingt mille ouvriers jj.s’üfau^t 
,en croire ,Ies anciens. ) Qn lé voit 
à Rome , où 1 empereur Go ns Uncç 
l’a fait transporter , et où Sixtes 
.Quint la rélabli. ,4'- 

Quant aux merveilles q.u’on'de-^ 
bite de la yîlle de Tjicbes , etaiq: 
cent portes qu’Horpiù'e lui doune^ 
par cnacune desquelles pouvoienÇ 
Sortir dix mille soldats , ( quoiqu^ 
Hérodote n’en compte que quaraiv ■ 
te et un mille dans toute TEgypte, ) 
c’est une exagération fabuleuse qui 
J”traîs-* déshonorerbit rhistoire. .Gpnteiir 
porter des to U S - n ôùs * d ad qi î rci’ uqe cllOS.e 
vraiment admirable , findustrié 
des Egyptiens à brer du flanc des ' 
niontagiies les pierres énormes . 
qu’ils emplqyoient , à les trans^ 
porter fort loin par le moyen de^ 
canaux du Nil , et les élever dans 
î’air avec beaucoup moins de se? 
cours que nous n'en avons. 

SeiEM- progrès dans les arts prouV 

CES. vent de l’habileté dans les sciences^ 
Entre les uns et les autres , il y a 
•uxarts. une liaison intime et une cônes?' 
pondancé nécessaire. Où les arts" 
fleurissent , un nombre de génies 
te lueux sont excités aux médits^-f 
% ' ■ ■ ■ 
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tions et aux l’echérches profondes ; 
ils y consacrent leur loisir avec 
ardeur et en acquérant des lu- 
mières qui se répandent bientôt , 
ils ouvrent aux arts de nouvelles 
sources de perfection et de riches- 
ses. On ne pelit douter que les . * 
Egyptiens n’aieht eu des princi- 
pes dé raécaniquè , dé géométrie , ! 

et de plusieurs parties des mathé- 
matiques ; on les' voit arpenter 
les terres avec précision , distri- 
buer les eaux du Nil par une in- 
finité de canaux ^ mesurer exac- 
tion erit la crue de ce fleuve , fa- 
briquer’et employer foutes sortes 
de machines , sür-lout mesurer le 
tcms et calculer la reVdIution des 



astres. 

Que Tastronomie ait pris nais- N&eisît< 
sance chez eux , ou chez les Chai- 
cieens .ou ailleurs , g, est une ques- 
tion qu‘il est impossible de décider 
sûrement' , et qu’il importe peu 
d'examiner. Les deux peuples ont 
cultivé de tems immémorial celte 
sciimce , nécessaire non-seulement 
pour la géograpliie , pour la na- 
vigation , pour la chronologie ^ 
fnais encore pour ragi’icülture et 
pour l’ordre de ia vie civile ; cai* 

E 6 
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es opérations du labourent . 
ainsi que les affaires de la socieio 
et les exercices du culte , ne se 
règlent que par une exacte divi- 
sion du tems , et par la connois- 
sance du mouvement périodique 
des corps célestes. 

lunaireet Egyptiens semblent avoir 

l’année cu les premières années , de douze 
Beiaire, mois. L’obsei’vation des phases de 

trouvées |« 

parles E- la lune produisit aisément cette de-' 
gyptieas. couverte. D’abord l’année- fut pu- 
rement lunaire ; de trois cent cin- 
quante-quatre jours , si différente 
de là véritable année solaire , 
qu’en moins de dix-sept ans l’or- 

cre des saisons étoit absolument 

( 

renversé. Il fallut consulter le so- 
leil , observer son retour à certai- 
nes étoiles fixes ; il fallut mesurer 
l’année au cours de cet astre. Com- 
me iD étoit difficile de rencontrer 
juste , on la fit de trois cents soi- 
xante jours seulement , en donnant 
trente jours à chaque mois. Mais 
! il resloit encore une erreur si con- 



sidérable , qu’au bout de trente- 
quatre ans 5 les saisons avoient 
pris la place les unes des autres. 
Enfin , après de nouvelles études ^ 
on forma l’année de trois eeius 
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•oîxanle-cinq jours ; et même les 
astronomes d’Egypte découvrirent 
que la révolution du soleil ëtoit 
plus longue de quelques heures. 

Ils connoissoient le Zodiaque ; ju,qu*.A 
ils l’avoient divisé en douze signes s’^tendoit 
de trente degrés ; découverte aussi 
ancienne que difficile. Ils étoient 
instruits du mouvement des planè- 
tes et de la cause des éclipses. Ils 
calculoient les éclipses de soleil. 

Ils se figuroient la lune comme 
une terre élhérée. Vraisemblable- 
ment ils avoient acquis l’idée de 
la pluralité des mondes , et du 
mouvement de la terre ; puisque 
les pythagoriciens . instruits à leur 
école 3 nous ont transmis quelques 
notions de ces deux systèmes. Une 

Ï )ieuve encore subsistante de leurs 
umièies , c’est que les côtés de 
la grande pyramide répondent pré- 
cisément aux quatre points car- 
dinaux. 



Plus on a lieu de s’étonner que , 
sans lunettes , sans pendules , sans thlonicur 
chiffres arabes, les hommes aient 

. >11. • norrer la 

pu 8>elever a de si liaules connois- mer. 
sances ; moins on conçoit les pré- 
jugés ridicules qui offusquoienl la 
ficiençe des Egyptiens. Quoiqu’ils 
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attribuassent à Isis l’invention deè 
mâts et des voiles^ils detéstoient par 
une vaine superstition et la raei‘ 
et la marine. Ils voyoient dans la 
mer l’erablème de Typhon , l’en- 
nemi d'Osiris. D’une pareille rê- 
verie théologique ^ naissoit l’aver- 
sion pour cet élément. Les prêtres 
en avolent tant d’horreur , qu’ils 
ne mangeoient ni poisson ni sel: 
C’est donc une conjecture vraisem- 
blable , que les colonies égyptien- 
nes ne passèrent dans la Grèce quë 
sur des vaisseaux phéniciens. Sé- 
sostris , selon l'histoire , osa le 
premier se mettre au-dessus du 
préjugé ^ en équipant Une flotte. 
Ce conquérant ht lever la carte des 
pays qu’il avoit parcourus. Sans 
lui la géographie , une des prin- 
cipales études des prêtres , eut été 
resserrée dans les limites du ro- 
yaume. N'esf-il pas naturel de 
penser que des opinions si extra-' 
vagaiitcs avoientun but politique ? 
On pouvoit changer de mœurs en 
communiquant avec les étrangers:’ 
on pouvoit devenir moins docile 
aux volontés des prêtres. 

Le génie superstitieux des Egyp- 

tiens se trouve jusques dans leur 
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médecine. EUe consistoit au corn-* 
nienci€uaient eiiicliiïereiites reoetles ; 
qui «e tranarnptloient )dc père en 
fils.,- et qjj,i ’s’appliquoient sans 
doute au hasard. Gn exposoit les 
malades , afia que les^ passans 
pussqnt le.s aider de Leurs conseils; 

Les [recettes ayant été recueillies et 
déppsées dans les temples , on en 
fit )U» corps de médecine. Des li-f 
vres sacrés contenoienllespréceples 
qu’il falloit suivre pourla cure des 
maladies. Si les médecins s’en écar-: 
to^nt , et que leurs malades raou-«‘ 
ruâs.ent ,fon les punissoit de mo-rt. • • •' 
CeUeiloi seuledevoil tuer.une foule ' ^ 
de malades. Il étoit défendu se^ 

Ion .le témoignage d’Aristote. , de 
remuer les humeurs , ou de purger 
avant le quatrième jour. Des ope-’ 
rations magiques met toi en t le 
comble à ccs abus ; du moins tout 
donne lieu de le croire. . ■ 

L’aVt d’embaumer les corps , si Hjn*a- 
perfectioimé eu Egypte ; démontre «>*entdiî. 

que la botanique y etoil.cultivee edavres.' 
avec succès , mais non fanalomie , 
quoi qu’en disent les panégyristes 
des Egyptiens. On ne disséquoit 
point les cadavres , on n’ouvroit 
pas même la tète pour les emhau- 
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mer : on les considéroit d*un œil 
religieux , sans chercher aucune- 
^ connoissance utile. Bien plus , 
quiconque touchoit au corps hu- 
main paroissoit digne d’horreur ; 
et ceux qui faisoient l’opération , 
e’enfuyoient aussi - tôt , dans la 
crainte detre assommés. Ce pré- 
jugé subsiste encore parmi les Chi- 
nois. T;i)istoire des peuples est 
presque toujours celle de la foi- 
blesse de l’esprit humain , malgré 
les prodiges de sagacité et d’indus- 
trie qu’elle nous offre. 

PViloso- On sait peu de chose de la phi- 
losophie égyptienne. Tantôt elle 
se confondoit avec la théologie , 
tantôt elle s’attachoit avec la mo- 
rale g plus importante que toutes 
les spéculations. Elle remontoit 
^ jusqu’au premier être. Les Egyp- 
tiens le peprésentoient sous la figu- 
re d’un homme C[ui tenoit un scep- 
tre , et de la bouche duquel sor- 
L’œuf œuf, symbole du 

fymboïc monde , se trouve chez les Chal- 
«ifir éVre. ^^ens , les Perses , les Indiens , 
les Grecs , les Chinois. Une idée 
si singulière a vraisemblablement 
passé de peuple en peuple. ,Tons 
ont pu reconnoitre par la raisoit 
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l’architecte de l’univers ; mais de 
représenter son ouvrage sous la fi- - 
gure d’un œuf , c’est ce que l’ima- 
gination même ne peut guère in- 
venter dar >iusîeurs pays. 

Avan‘ • ^niv cet article , disons 
un mC Je l’admirable invention tur*, 
par laquelle on a peint la pensée 
et la parole , conservé la mémoire 
des choses antiques , et communi- f 
qué à tous les siècles tant de vé- 
, rités et d’erreurs , dont les archi- 



ves du monde sont pleines. L’é- 
criture , dans son origine , ne fut 
qu’une représentation des objets 
matériels. On traçoit la figure d’un 
.arbre pour exprimer un arbre , et 
différentes figures , pour exprimer 
une actiop compliquée , ou un mé- 
lange de choses. Cette méthode ne 

J )ouvoit être de grand usage. Il 
àllut l’abréger , la simplifier , in- 
venter des signes qui exprimassent 
les mouvemens de l’ame , les opé- 
l’ations de l’esprit , ete. enfin des 
symboles qui fussent communs à 
plusieurs objets. --Tels étoient les 
hiéroglyphes. Pendant long-tems 
on ne connut pas d’autre écriture. 
Les prêtres égyptiens en conservè- 
rent lusage , même après l’inven- 



glyphes. 
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tion des caractères alphabétiques , 
afin de pouvoir cacher leur science 
au'^ yeux du vulgaire. 
r^^afpha- u’est pi us simple en appa- 

kéiiqaes. l’cnce , jii plus ingénieux én effet , 
que cette dernière invention. Un. 
petit nombre de signes , représen- 
tant chaque voyelle et chaque 
consonne séparément , exprime 
sans peine toutes les pensées , et 
renferme distinctement dans un 
fort petit espace , ce qu’une 
infinité d’hiéroglyphes ne pou- 
voient rendre qu’avec beaucoup 
de confusion et d’obscurité. Ori 
ignore l’époque de la découver- 
te , tant elle est ancienne ; mais- 
On eon- On conjecture que tous les carac- 
qu'i'iT* tères alphabétiques dérivent d’une 
viennent meme souTce , malgré leur extrême 

ïamêlne ‘Nos lettres modernes 

fource viennent des Latins , les latines des 
Grecs / les grecques des Phéni- 
ciens , dont. les caractères sont les 
mêmes que ceux des Samaritains, 
Toutes ces langues ont un alpha- 
• het commun , qui apparemment 
étoit encore celui de l’Egypte (i)^ 



(i) Voyez l’Origine des lois , des arts 
«t des sciences , premiéré partie. 
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• ' En combinant les détails 

, . tiens ont 

BOUS venons de -parcourir , on été trop 
conclura que les Egyptiens avoient®'^™*^®* 
le génie de l’inveution ^ et peu de 
goût et de jugement ; qu'après 
avoir fait de grands pas dans les 
sciences , ils se sont arrêtés au - 
milieu de la carrière^ sans jamais 
•atteindre au but ; qu’ils ont été 
les 'précepteurs de la plupart des 
nations .et les esclaves de leurs 
propres coutumes ; qu’ils avoient 
de bonnes lois j mêlées de beau- 
coup d’abus , que leur religion 
dégénéroit en superstition absur- 
de , leur amour de la paix en lâ- 
cheté , leur êslirae de la patrie en 
sot orgueil ; que leurs fausses idées 
de grandeur ne produisoient com- 
munément que du gigantesque ; 
enfin que si on les juge avec im- 
partialité , on doit rabattre beau- 
coup des éloges que leur ont pro- 
digués les Grecs et leurs copistes. 

Mais peut-on dire avec un auteur 
moderne ^ « qu’il n’j avoit que rabaisse 
M deux choses passables dans cette 
J) nation ; la première , que ceux 
V c[ui adoroient un bœuf ne vou- 
» lurent jamais contraindre ceux 
qui adoroient un singe à changer 
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100 Histoire ancienne. 

» de religion ; la seconde , qu’ils 
» ont fait toujours éclore despou- 
5) Icts dans des fours (i) ? » Une 
plaisanterie n efface point les mo- 
iiuinens de l’histoire. D’ailleurs , 
entre forcer un homme à changer 
de religion , et le mettre en pièces , 
jjarce qu’il a tué inyolonlairement 
un chat , un chien , etc. la diffé- 
rence est trop légère pour en faire 
honneur aux Egyptiens. 



(i) Dict. phil. articlô Apis* 
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C H I N O I S. 

T jES l'apporls des Chinois avec , TrodU 
Jes Egyptiens nous offrent ici une t/quité * 
matière curieuse d’observations , 4’at- 

cpie je me contente d’effleurer, i" 

Les antiquités de la Chine j comme nois. 
celles de l’Eg^’pte , se perdent dans 
un abîme de fables. On y voit une 
suite de périodes et de dynasties 
imaginaires qui embrassent des 
millions d’années. Avant Fo-hi , 
le fondateur de la monarchie , ou 
y. Voit les hommes vivant en bru- 
tes , errant çà et là dans les fo- 
rets , ne pensant qu’à dormir et à 
se rassasier ; dévorant jusqu’aux 
plumes et au poil des animaux , 
dont ^ils buvoient le sang ; igno- 
rant le mariage , et toute espèce 
de lois et de bienséances. L’origine 
des arts y remonte néanmoins au- 
delà des tems connus. 

Aujourd’hui les vrais savansde Combiea 
la Chiné n’adoptent point une 

, 1 - /» I S Tl 

chronologie labuleuse. Ils avouent toire est 
que l’an 2 ï 3 avant Jésus- Christ, lîn *«?«««* 
de leurs empereurs (Chi-iiQaia-ti ) 
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fit brûler tous les livres historî- 
cjues , parce que les lettres en lt 
roieiit des exemples contre, son 
faste et ses constructions. Un corps 
complet d’histoire parut cent cin-^ 
qualité ans après cette époque. 
L’auteur de l’ouvrage ne dissimule 
point qu’il n’a pu trouver de cer- 
titude au-delà de huit cents ans. ^ 
^ Cependant , des observations as- 
tronomiques , rejetées par les uns , 
soutenues pardes autres / remon- 
tent beaucoup plus haut. Les Chi- 
nois placent la première de toutes * 
cent cinquante ans avant Yào , un ' 
de leurs empereurs , dont Je rè- 
gne , suivant M.' Fréret , a pre - 
cédé notre ère d’environ 2i4§àns‘ 
(i). Salis entrer dans ces diSeûs- * 
sions , sans prononcer sur l’au- 
thenticité des annales ' chinoises' , 
(si respectables'auîxjeuxdesauteuTs 
anglois'de l’Histoire universellë , 
qu ils confondent Nohé avec ’Fo-hij ' 
le premier monarque de la Chine; ) 



(i) Cette observation toucheroît près- ^ 

S ue au déluge , en suivant la chronologie 
e l’hébreu , fjüi le place l’an 2.348 avant 
notre ère. Mais selon le samaritain , elle 

lui jeroit ^’enviroa 700 ^ aas» • 
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Cïposons ici un autre système ^ 
plus intéressant , mais qui n’est, 
encore qu'un système. ~ 

M. de Guignes , de l’aeadcmie Système 
des Inscriptions et Belles-Lettres , Gui^nest 
soutient qii une colonie égyptienne tÿt 
s établit à la Chine vers l’an, 1 122 
avant J esus-Christ ; qu’elle y trans- colonie 6n 
porta l’histoire d’Egypte , laquelle 
est entée sur la véritable histoire 
chinoise , que les deux premières 
dynasties des ànnales de la Chine 
sont celles des rois de Thèbes > 
dans la haute Egypte. Il observe 
que le fondateur de la troisième 
est représenté comme un conqué- 
rant qui divise les provinces ^ qui 
donne des souverainetés à ses ea-- 
pitaines et à ses amis. Il ajoute. 

3 ue , de l’aveu même des Chinois , 
y des peuples à Toccident et 
par-delà la mer Caspienne , dont 
l’origine leur est commune. Enfin 3 
il insiste sur la conformité des ca- 
raetères chinois avec les lettres, 
égyptiennes et phéniciennes , pré- 
tendant qu’ils sont des espèces - 
de monogrammes formés de ces 
lettres. 

Quoi qu’il én soit , ( car d’au- Re«em* 
très, savans ' ont attaqué en 
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104 Histoire ancienne. 
JJÎ’g^j’^E.ciiIier le deinier article de sonsys- 
gyptiens. téme , ) on ne peut pas nier que 
les deux peuples n*aiéat entre eux 
une ressemblance remarquable eu 
plusieurs choses. Lecriture chi- 
noise est à-pcu-prés de même na- 
ture que les anciens hiéroglyphes 
d’Egypte ; les mœurs et les Cou- 
tumes chinoises tiennent encore 
plus de celles des Egyptiens. Même 
respect pour les rois , les pères et 
mères ; meme prévention en faveur 
du mérite national , et contre les 
etrangers ; meme application à 1 a- 
cridulture ; mêmes progrès ^éans 
les arts et les sciences , sans goût m 
perfection ; même amour delà tran- 
quillité et de la paix ; mêmeciyihl^» 
pleine de cérémonies indispensa- 
tles ; meme attachement supersti- 
tieux aux anciens usages, et parcon- 

séquent mêmes entraves au génie. 

Les Chinois comme les Egyptiens 



WW ««« AV. O J t 

n admirent que ce qu’ils, font • «t 
fout toujours ce qu’ils ont fai 
tcms immémorial. 



«.AJO J IXAUlV Icll • 

Témoi- dans le Voyage du lory 

g«age Anson des particularités qui 
fur "e?" leur caractère. Lorsque cet 

.CKxipiî, amiral approcha des côtes de la 

Chine , un nombre incroyable de 

bateaux 
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bateaux de pécheurs rodèrent au- 
tour de son vaisseau , supérieur à 
toutes les forces navales de Terapire, - 
sans qu'aucun de ces gens-là parut ‘ 
faire attention à un objet certaine- 
ment digne de les étonner. L’auteur 
assure que les Chinois donnèrent 
plus d’une preuve semblable d’in-, 
différence. « Je ne sais , dit-il (i) , 

» si cette disposition d’ame est chez 
» eux un effet de tempérament ou 
» d’éducation ; mais quelle qu’eu; 

» soit la cause , elle me paroit la 
» marque d’un caractère assez bas 
» et assez méprisable , et ne s’ac-t 
» corde guère avec les éloges que 
3> tant d’auteurs donnent au géhie 
» .de cette nation , et que j’ai lieu 
» de croire fort outrés. » Il peint 
ensuite les Chinois comme un peu- 

Î )le fourbe , hypocrite , fripon • 
âche , dont la morale et le gou- 
vernement sont plus dignes de 
de blâme que de louanges (^2 ). 
Des écrivains judicieux pensent 
de même aujourd’hui , malgré les 
éloge* magnifiques prodigués aux 



(i) Voyage du lord Anson » liv. III ; 
‘ c. 6. 

• Çi) Ibid. -cS 10. , 

Tome I. , F, 




Yt y « de 
bons prin* 
cipes à U 
Chine , 
mais mal 
observés# 



to6 Histoire ancienne. 
Chinois par plusieurs mission- 
nau-es. 

Sans attribuer cette ressembla q- 
ce avec les Egyptiens à une cause 
trop, doutent , à letabiissemeat 
d’une colonie égyptienne au foiid 
de l’Asie , j’observe encore un 
point important. Il y a. dans le 
Gouvernecnent Chinois , comme 
dans celui de Tancienne Egypte , 
des principes admirables de sa- 
gesse ; et si le monarque et les 
mandarins faisoient leur devoir , 
la Chine pourroit servir de mo- 
dèle aux nations. Mais , en pre- 
mier lieu , la secte de Foë , prè- 
chee par les bonzes , ( espèce 
de moines du pays ; ) a corrom- 
pu , par une folle superstition , la 
saine morale et la religion de Con- 
fucius. En second lieu , les man- 
daims , ces gouverneurs , cea ma- 
gistrats si renommés , souvent 
avilis par l’inléi et , font un trafic 
bontcux de la justice et du bien, 
public. Tout dépend de l’empereur, 
les lois mêmes , dont il est le seul 
interprète. C’est un despote , se- 
lon Montesquieu ; et la force des 
coiitümes , plutôt que celle de la lé- 
gislation , l’empéche d’être u» 
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Si l’em|)i.e de la Chine , le plus 
riche de l’univers , subsiste depuis an;iquedit 
des milliers d’années , toujom s 

, , , ’ . ■ mcui cni- 

^ouverne par les memes princj- boîs. 
pes J quoique deux fois conquit 
par les Tartares ; voici les prin- 
cipales raisons de cette stabilité 
merveilleuse. L’opulence de l’em- 
pereur , ( dont on fait monteriez 
revenus à un milliard de notre 
monnoie , ) ne lui laisse aucun 
désir de changer la constitution , 
ni aucun motif de commettre des 
injustices criantes. Les lettrés ^ qui 
seuls parviennent aux charges , 
sont asservis à une étude minu- 
tieuse ; puisque la vie humaine ne ^ 
suffît pas pour connoitre les carac- 
tères de l’écriture , au nombre d’en- 
viron quatre-vingt mille. Ces let- 
trés ne peuvent donc avoir de 
grandes vues , ni former de grands 
desseins ; ils se bornent souvent 
à faire leur cour en esclaves , et 
peut-être leur fortune en fripons. 

Enfin , le peuple , tout occupé d’a- 
^griculture , de petits gains , (Je 
rites , de cérémonies ; attaché par 
goût aux anciens usages, par habi- 
tude et par principes à l’ancien 
^ gourernenient ; met son bonheur 

Fa 
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à vivre , à obéir ; incajîable de 
remuer , pourvu qu’on lui laisse 
et ses mœurs el ses manières , qui 
cimentent la constitution de l’état. 
Les Chinois sont un spectacle 
unique dans le monde , soit par 
la durée de leur empire , soit par 
l’invariabilité de leurs maximes. 
Mais leur exemple et celui des 
Egyptiens prouvent que l’assujet- 
tissement servile aux coutumes na- 
tionales , contribue à perpétuer , 
dans une nation , toute sorte d’a- 
bus , et à la priver d une infinité 
d’avantages (i^. 

te philo*. Pour ne pas manquer l’occasion 

, de faire connoitre un grand hom- 
Coflfucios 1 ^ f J • V JJ 

me 5 honore depuis plus de deux 
mille ans dans sa patrie , et dont 
les descendans ont seuls la noblesse 
héréditaire ; nous ajouterons ici 
quelques mots sur Confucius , phi- 
losophe le plus respectable , peut- 
être , qui ait existé daus le monde , 
puisqu’il a fait le plus de bien. Il 
nâquit d’une famille illustre , envi- 
ron 55o avant Jesus-Christ. Dès 
l’âge de quinze ans , il préféra 



(i) VoyezMably , sur V ordres 

naturel , etc<^ 
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J'etude des lettres et de la'philo- 
- Sophie à tous les plaisirs de la jeu- 
nesse. Son mérite l’éleva aux hon- 
neurs. Devenu mandarin , ministre 
d’etat , il vit de près les vices 
d’une cour voluptueuse ; et ne 
pouvant y remédier par des con- 
seils , U. se retira pour enseigner 
la morale à des hommes dignes 
de l’écouter. En peu de tems , il 
eut 5 dit-on , plus de trois mille 
disciples , dont plusieurs acquirent 
une haute réputation de sagesse. Sa 
philosophie consistoit moins en 
spéculation qu’en pratique : aussi 
iit^elle des sages ; plutôt que des 
/discoureurs. 1 Quelques - unes de 
S.es maximeè- .en ‘ donneront une 
idée. Je les lire de l'Encyclopédie , 
article Chinois , sans pouvoir les 
constater. 

I. Le philosophe est celui qui a Maxîmes 
luie connoissance profonde des^.®^®"^*’ 
choses et des livres , qui pèse tout , 

qui se soumet à la raison , et qui 
rnarche d’un pas sûr dans les voies 
de la vérité et de la justice. 

II. Il y a une certaine raison ou 
droiture céleste donnée à tous : il 

y a un supplément humain à ce ' 
don , quand on l’a perdu. Laraison 

E3 
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céleste est du saint ; le supplément 
€st du sage. 

III. Le sage est son censeur le 
plus sévère ; il est son témoin ^ son 
accusateur et son juge. 

IV . La charité est cette affection 
constante et raisonnée qui nous im- 
mole au genre humain , comme 
ail ne faisoit avec nous qu’un in- 
dividu, et qui nous associe à sea 
malheurs et à ses prospérités. 

Si les Chinois aVoient été connus 
des Grecs , ils occuperoient uné 
grande place dans l’histoire an- 
cienne , tïti cependant on ne le« 
trouve pas nommés. Je renvoie à 
rhistoire moderne quelques détâil« 
»ur ce peuple aujourd’hui Gélèbrek 
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assyriens 

. .1 

ET BABYLONIENS 



CHAPITRE PREMIER. 

Sur les antiquités de ces décuples, 

Ijes ténèbres qui couvrent l’his- 
toire d’Egjpte , ne sont rien en Babyioa- 
comparaison de celles qui enve* 
loppent les antiquités des premiers ^ même 
peuples de l’Asie. A peine y voit- 
on paroitre ur rayon de vérité. Si 
l’on s’en rapporte à la foule jdes 
historiens , Ninive et Babylone * 
quoique peu éloignées lune de 
l’autre , étoient deux villes immen- 
ses , capitales de deux grands em- 
pires. Mais si , remontant aux 
sources , on pèse les témoignages , 
et l’on consulte la critique sans 
prévention ni entêtement , il pa- 
roitra démontré que les Assyriens 
et les Babyloniens ont été bientôt 
confondus en un seul corps de. 
nation, réunis sous de même etn-^ 
pire , et que ces deux noms ne;. 
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112 Histoire ancienne. 
dësignoient souvent que le même 

Ciësiai 

auteur des Pourre'pandre et perpétuer des 

^les sur fables 5 il a suffi de tout tems 
qu’un auteur connu les publiât , 
et que d’autres écrivains , comme 
il arrive toujours , les répétassent 
après lui. Ctésias deGnide médecin 
de Gyrus le jeune, estcomme la sour- 
ce des faussetés tant de fois écrites 

Diodore**^ sur l’empire assyrien. Diodore de 
Sicile , contemporain de César , 
a copié les récits de Ctésias ; 
plusieurs historiens postérieurs ont 
copié Diodore : une source cor- 
rompue a infecté presque tous les 
canaux de l’histoire. De ^uel poids 
peut donc être l’autorité du- mé- 
decin de Gyrus ? Aristote le jugeoit 
indigne de créance. Tout le monde 
avoue que son histoire des Indes 
étoit pleine de fictions , qu’il at- 
testoit hardiment , comme témoin 
occulaire. Convaincu d'imposture 
k cet égard , il ne devoit pas en 
imposer sur d'autres objets; etil* 
le devoit d’autant moins , que son 
histoire d’Assyrie avoit elle-même 
des caractères frappans d'absurdité. 
Ecoutons un moment Ctésias et 
Diodore : mettons à l’écart tout 
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Assyrîens etBabylon. ii3 
piéjugé ; et ne craignons pas de 
]uger nous-mêmes.- . > ' 

Ninus , roi des Assyriens , pos- Af*?* 

' 1 ' J I • J Ctésiaset 

sede de la manie. des conquêtes , deDîodo. 

subjugue line infinité de peuples Ni-, 
depuis l’Egypte jusqu’à l’Inde. H"“** 
suspend ses expéditions pour fon- 
der Ninive , que Diodore place , 
non sur le Tigre mais sur l'Eu- 
phrate .* ( erreur de copiste peut- 
être qui mérite d'étre observée, j 
Ninive s’élève rapidement ; ses mu- 
railles ont cent pieds de hauteur j 
quinze cents tours , hautes de deux 
cents pieds , les ornent et les dé- 
fendent ; la circonférence de la 
ville est de quatre cent quatre- 
vingt stades, évalués à vingt-cinq 
ou trente lieues. En suivant même 
3a réduction des stades proposée 
par M. de Tlsle , Ninive est eu- 
core sept fois plus gi ande que ' 

Paris. • 

• Ce t ouvrage étant achevé ^ Ninus sqr Sémi . 
reprend les armes , à la tête d’un « 
million de coniballans. Sérairamis,^***^ 
femme d'un de ses officiers , se dis- 
tingue dans l’armée par des ex- 
ploits liéroïques. Le roi l’épouse , ' 

et lui laisse la cqruonne. L’ambi- 
tieuse princesse veut s’immortaliser 

E 5 ' 



Digitized by Google 




Vide daas 

l’histoire 
d’Assyrie 
•près Ni» 



114 Histoire anciehne. a 

à. son tour : elle construit Babjr^ 
lone en très-peu d’années » Baby- 
lone plus superbe que Ninive , 
ayant des murailles si épaisses « 
que six chars peuvent y rouler de 
front. Les quais et le pont sur l’Eu- 

{ )hrate , les jardins suspendus , 
es prodiges d’architecture et de 
sculpture , le temple de Bel ren- 
fermant une statue d’or de qua- 
rante pieds de haut ; tout est lou- 
vrage de Sémiramis. Elle fait bâtir 
d’autres villes ; elle va conquérir 
des royaunoes ; elle marche contre 
le roi de ' l’Inde , avec trois mil- 
lions de fantassins, cinq cent mille 
chevaux , cent mille chars , etc. 
Pour suppléer aux éléphans qui 
lui manquent , elle imagine cet 
admirable stratagème : on tue par 
son ordre trois cent mille bœufs 
noirs ; de leurs peaux ajustées en 
forme d éléphans , on en couvre au- 
tant de chamaux , qu’on fait mar- 
cher en bataille. Le stratagème ne 
réussit point ; l’héroïne est battue, 
blessée , mise en fuite. Elle meurt 
quelque temps après dans ses états. 

Son fils Ninyas n’est qu’un fan- 
tôme de roi. Depuis ce prince , il 
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B e se présen te pas ti n seu l fai t à ci I er*, 
dans l’espace de plus de huit cents 
ans J jusqu’au règne du voluptueux 
Sardanapale , qui se glorifiant 
de n’estimer que le plaisir , Ht 
graver une inscription sur un mo>- 
nument destiné , ce semble , à 
éterniser sa honte avec sa mémoire; 
Sardanaple a bâti Anchiaie et 
Tarse en même tems. Va , pas^ 
sant , bois , mangé , et te réjouis ^ 
car le reste nest rien. Cependant 
assiégé par Arbace , gouverneur 
des Mèaes , il se brûla-, dit-on, 
avec ses femmes et ses trésors. 

Là , finit la monarchie des Assy* . . 
riens , à laquelle Ctésias et Diô- 
dore donnent quatorze siècles de 
durée , tandis qu’Hérodote ne lui 
donne que cinq cent vingt ans. 

Je supprime toute réflexion sur 
ce récit. On croit avoir lu un 
conte des fées. i , 

Nemrod , arrière *■ petit fils 
Noé , fonda l’empire de Baby- lone «loa 
Jone , selon l’écriture- sain te. Ce-®^we, 
pendant Bérose , prêtre chaldéeu ,■ 
qui écrivoit , ainsi que Manétoh , ^ 

dans le siècle d Alexandre , donne 
à cet empire une durée prodigieuse 
et incroyable , se vantant d’avoir ‘ 

F6 - 
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^ trouvé des mémoires qui remon-^ 
toient à cent cinquante mille ans. 
Mais au lieu de faits y il ne rem- 
plit ses annales que de noms sup- 

Î )osés de princes ; et afin de co- 
orer l’imposture , il dit que Nabo- 
nassar , dans la vue de passer pour 
le premier souverain de Babylone , 
a supprimé toutes les histoires de 
la nation. 



Nabonaf* L’époquc de Nabonassar est 
sar, 747 fixée à l’an 747 àvant Jesus-Ghrist. 
ans^avant C’est-là que commencent les ob- 
Gbserva- servations astronomiques desGhal- 
lions as- déens , que Ptolémée nous a trans- 
fvws!*"*** tnises. Celles qu’on piélend avoir 
été envoyées par Callisthène à 
Aristote , et qui embrassoient un 
espace de 1907 ans , paroissent 
fort douteuses. Les anciens astro- 



nomes n’en parlent point. Simpli* 
cius , philosophe du sixième siè- 
cle J n’en fait mention que sur la 
foi de Porphyre. Il est étonnant 
que Rollin admette ces observa- 
tions. Dans sa chronologie j elles 
toucheroient presqu’au déluge. 

L’empire auteui's anglais de l’histoire 

Assyrien, universcllc prétendent que la véri- 
antVe^^e- *^ble histoiie d’Assyrie ne doit se 
Job les ‘ puisci* quc dans la bible , et com^ 
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mçnce à Phul , qui fonda le ro- 
yaume 771 ans avant Jésus- Christ. 
Ses successeurs , sur-tout Salma- 
Dasar et Sennacherib , furent les 
fléaux de la Judée. Les- mêmes 
savans conjecturent que Naboiias- 
sav est le même Ninus de Gtésias ;• 
- que Sémiramis ( supposé qu’il y 
ait eu une reine de ce nom ) étoit 
sa femme ; et qu’il faut attribuer 
les grands ouvrages de Babylone 
à Nabuchodonosor , si célèbre par 
la prise de Jérusalem , et par les 
prodiges que l’écriture rapporte 
à son sujet. Mais peut-on croire 
que les traditions sur l’ancienneté 
de cet empire soient entièrement 
fausses , sur- tout les livres saints 



plaçant la fondation de Ninive 
comme celle de Babylone , peu 
de tems après le déloge t 

Tout ce que les savans ont On perd 
imaginé , soit pour démêler 
qu’il peut y avoir de vrai parmi dcUircir 
les anciennes fables , soit poui ***^"“* 
concilier les histonens profanes concilier 
avec les livres saints , nous acca-*?* 
bleroit lespnt dune pesante et 
inutile éruaition. Depuis Sarda- 
na pale , l’empire des Assyriens et 
des Babyloniens disparoit presque 
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dans l’histoire profane ; c’est pj^é- 
cisément alors que Ninive et Baby- 
lone paroissent avec éclat dans rhis- 
toire des J uifs. Cette difficulté seule 
a fait naître des volumes innotnbra* 
blés de systèmes et de conjectures, 
sans que la matière soit épuisée ni 
même éclaircie. Nous consacrerons 
notre tems à des recherches plus 
utiles. Ce que la providence a en- 
veloppé de ténèbres impénétra- 
bles , n’importe guère au genre 
humain. 



. CHAPITRE II. 

ReUgion , sciences , mœurs des 
Babyloniens. 

, L’astrono-Ij A Mésopotamie , située entré 
mie très- Xigre et l’Euphrate , dans un des 
chez les plus beaux climats de la terre , dis- 
ehaidéens. pyjç ^ l’Egypte l’avantage d'avoir 

été le berceau des arts et des scien- 
ces. Les vastes plaines de Baby- 
lone , sous un beau ciel , au mi- 
lieu de toutes les richesses de la 
nature , étoient sur-tout favorables 
aux observations astrenomiques. 
Aussi les Babyloniens , ou plutôt 
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les Chaldëens , leurs prêtres , dont 
la ’Chaldée a pris le nom , passent- 
ils communément pour les pre- . 
miers astronomes ; malgré la pré- ^ 
tention des Egyptiens , qui s’arro- 
geoient la supériorité en tout gen- 
re ^ et à qui les Grecs Tont accor- 
dée trop légèrement , parce que 
les Grecs s’étoient formés à leur 
école. Puisque la Mésopotamie a 
dùnaturellementétre peuplée avant 
l’Egypte , n’étant pas inondée com- 
me elle , on a quelque raison d’ypla- 
cer la source des connoissances 
scientifiques plutôt que dans l’au- 
tre pays. 

Telle est malheureusement la Guite des 
pente de l’esprit humain à la su* bîr*aanT 
perstition , que ses premiers pas cette con^ 
dans la route des sciehces Vont*'^'* 
presque toujours conduit à cet 
écueil. Les Chaldéens adorèrent 
bientôt les astres comme des dieux. 

Le peuple sans doute les croyoit ' 
tels ; ieR gens instruits les suppo- 
soient gouvernés par quelques di* 
vinités subalternes. On donnoitau 
soleil le nom de Bélus (1 ^ , et à la 



(i) Jielus , ou J^aai i signiSoit Seigneur. 
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lune le nom deNébo. G’étoient les 
<3eux principales divinités. 

• De ce culte dcvoit naître l’opi- 
-nion , que les astres avoient une 
influence nécessaire sur la destinée 
et la conduite des hommes. De-là 
vint l’astrologie judiciaire, par la^ 
quelle on prétendoit connoitre l’a- 
venir ; science absurde ; que les 
.prêtres accréditèrent avec d’autant 
plus de soin , quelle leur assuroit 
un empire sur l'esprit des peuples. 
Leurs observations astronomiques 
s'y rapportèrent presque unique- 
ment. Aussi Képler dépeint-il ju- 
dicieusementlaslrologie judiciaire, 
comme la fille insensée d’une mère 
sage , de l’astronomie , qui avoit 
besoin d’elle pourse soutenir. Une 
dangereuse curiosité et une crédu- 
lité stupide firent la fortune de 
cette fausse science , que la vraie 
philosophie pouvoit seule' décré- 
diter. On vouloit savoir l’avenir , 
se délivrer des maux dont on étoit 
menacé , ou se procurer les biens 
queTondésiroit.On accouroit donc 
aux prêtres , dont les opérations 
magiques promettoient tant jde 
miracles. 

• L’astronomie^ cultivée dans cette 
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rue , ne peut être que défectueuse. ** 

Les Ghaldéens , selon Diodore ^rasttooM 
n’étoient pas assez habiles pour»*** 
prédire les éclipses du soleil. Ce- 

I )endaDt ils parvinrent à connoitre 
e mouvement propre des planè- 
tes J d’occident en orient ; à diviser 
chaque signe du Zodiaque en trente 
degrés , et chaque degré en trente 
minutes ; à faire l’année de trois 
cent soixante-cinq jours' ^ auxquels 
ils ajoutoientméme les cinq heures 
et quelques minutes de surplus ; à 
envisager les comètes comme des- 
planètes fort excenti'iques à la terre. 

Ils calculèrent meme , dit-on; qu’un 
homme marchant toujours d’un 
bon pas , suivroit le soleil autour 
du globe , et arriveroit en même 
tems que lui au point équinoxial. 
Effectivement , à une lieu par heu- 
re , cet homme feroit huit mille 
sept cent soixante lieues en trois 
cent soixante cinq jours : or la cir- 
conférence du globe est d’environ 
neuf mille lieues { i). On leur attri- 

1 • 11’ • ^ 1 1 SOlwrcSt 

bue aussi 1 invention des cadrans 
solaires , qu’on trouve dés le teras 



(i) Achille Tatius , qui rapporte ce fait, 
est trop peu anciea pour l'établu'. 
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d’Achaz , cinq ans avant l’ère de 
' Habonassar. Si la doctrine des 
Chaldéens est représentée diffé- 
remment par divers auteurs , c’est 
que leurs écoles ne s’accordoient 
point entre elles , et qu’une opi- 
nion particulière se prend quel- 
cmefois pour la doctrine générale. 
Une haute tour , au centre du 
teriiple de Bel^ leur servoit d’obser- 
vatoire. Dés observations suivies 
conduisent toujourspar degres aux 
vérités les plus importantes (i). 
Cosmogo- Non contens d’observer les astres 
chaidSns®*^ la nature , ils s’efforçoient de 
remonter à l’origine des choses » 
qui ne peut être connue que par 
une révélation certaine. Leur cos- 
mogonie étoit un tissu d’extrava- 
gances. Elle supposoit que Bélus , 
après avoir formé le monde et pro- 
duit les animaux , s’étoitfait couper 
la tète ; que du sang de ses bles- 
sures les autres dieux avoient dé- 
trempé (a terre , d’où étoient sor- 
tis les hommes , doués d’intelligen- 
ce et ayant une portion de la di- 
Leursfa-'vinité. Selon Bérose , toutes les fa- 

fcies é- blés des Chaldéens n’étoient qu’une 

*• 

(0 Voyez V Origine de lois , ect. troi- 
sième partie. 
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allégorie mystérieuse , pour expli- *®‘**‘* 
ijuer la manière dont le chaos 
été débrouillé et mis en ordre ; et 
il eti résulte que le dieu suprême 
avoit employé un autre dieu à la 
formation de l’unjyers ; doctrine 
presque générale dans tout l’orient. 

' Ce qu’on peut sur- tout repro- 
cher aux.^ Gbaldéens , c’est la sou- s*®*®"* 
mission aveugle quilsexigeoientde mission 
leurs disciples , en les obligeant dé *^*,“^ 4 '** 
penser comme eux. Diodore lescipiw, 
met en cela au-dessus des Grecs , 
que la liberté de penser rendoit 
flotlans et indécis. Reste à savoir 
s’il vaut' mieux croupir dans l’es- 
clavage des préjugés , que d’exercer 
sa raison et ne chercher le vrai pât 
soi meme , au‘ risque de se trom- 
per comme ses maîtres. Sans une 
sage hardiesse , l’esprit humain se- 
roit encore le jouet de toutes les 
chimères* antiques. Les disciples 
dowent croire :1e chancelier Bacon 
ne désapprouve point cette maxi- 
me , mais il veut qu’ofi y ajoute 
celle-ci : ^prês renseignement , 
on doit user de sa raison (i). 



(i) Oportet discentem credere. — Opor* 
tet jam edoctum judicio suo utL De Àug- 
ment. scient. / ' 



f 
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ëan$*^Bé- Rcinaï*quons quc Bérose pai’îe 
xojc. d’un grand déluge , arrivé sous le 
dixième roi de Ghaldée. Il en ra- 
conte quelques circonstances fort 
semblaoles à' celles de l’écriture. 
Ce roi construit un vaisseau par 
ordre de Saturne ; il sy renferme 
• ' lui et sa famille , avec les ani- 
• maux et les provisions nécessai- 
res : après le déluge , il laisse vo- 
■ 1er des oiseaux qui reviennent Jus- 
qu’à ce qu’ils trouvent la terre sè- 
che et habitable. Voilà des traits 
singuliers d’une tradition fort ré- 
pandue. 

Les «rts florissoient de tems im- 

le luxe et mémorial en Assyrie et à Baby lone; 
che^^ï2u luxe , la mollesse et ia cîebau- 
tùu *che y régnoient également ; soit 
que la culture des arts et des scien- 
ces viennent à la suite de la coiv 
ruption des mœurs , soit quelle 
y contribue d’une manièi*e indi- 
recte , par l’abus qu’en font les 
Loî han- vicicux. üije pratique in- 
teuse de fâmé déshonoroit même le culte 
s’il faut croire Hérodote, et Stra- 
bon. Chaque femme , disent-ils , 
étoit obligée par la loi, de se pros- 
tituer une fois à quelque' étranger 
dans le temple dë Mylitta ou de 
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Vénus. Mais cette infâmie , étant Motif rfe 
reprochée aux Babyloniens , et cette loi. 
, que M. de Voltaire rejette comme 
ftbsiirde et impossible , le savant 
Goguet la représente comme une 
preuve d’aveuglement plutôt que 
de dissolution. Il juge , d’après 
les anciens, qu’un préjugé supers- 
titieux l’avoit établie , dans la vue 
de conserver la vertu des femmes : 
car il n’est point d’extravagance 
que la superstition ne produise et 
ne consacre. On prenoit Vénus 
pour une divinité malfaisante , en- 
nemie de leur honneur : on vou- 
loit l’appaiser par ce sacrifice. L’é- 
tranger , à qui urte femme s’aban- 
donnoit religieusement, devoit dire 
«n lui donnant quelque pièce de 
tnonnoie. : J'implore en votre fa- 
veur la déesse Mélitta. Hérodote 
assure qu’après avoir satisfait 
à la loi , les Babyloniens étoient 
des modèles de chasteté conjugale. 

Justin dit aussi la meme chose des 
femmes de Chypre , et Elien de 
celles de Lydie , où la même loi 
étoit en vigueur. On s’empressoit 

t 

^ n ii ^i ■ — 1 I — SI1— 

' (OHërod. 1. 56, • '• ' 
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de les epoiiser. Los mœurs ne se 
corrompirent prodigieusement à 
Babjlone, quaprès la conquête de 
Cirrus ; et l’indigence en fut la 
principale cause. 

Contre la coutume des autres 
peuples de l’Asie , les femmes Ba- 
bylonienes vivoient familièrement 
avec les hommes ^ et mangeoient 
avec les étrangers. Les mœurs de 
la nation en étoient plus douces. 
Ces mœurs sont représentées coqi- 
me atroces par nos livres saints , 
qui semblent contredire le témoi- 
gnage des historiens profanes ; 
mais les plaintes des Juifs , com- 
me l’observe Goguet écrivain fort 
religieux , doivent se rapporter aux 
rigueurs qu'on leur avoit fait es- 
suyer à Babylone. 

Selon Bérose , les Babyloniens 
célébroient chaque année une fête 
de cinc[ jours , pendant laquelle 
les esclaves prenoient la place des 
maîtres , avec le droit de leur 
commander et de se faire servir 
par eux. C’est une preuve d’hu- 
manité. 

Pour favoriser la population , 
objet inj portant de la politique-, 
on YejQdoit à l’enchère les plus 
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belles filles , on ofFroit erfsuite 
une somme à qui vouloit prendre 
les laides au rabais , de sorte qu’el- 
les tomboient en partage à ceux 
qui se conlentoient du moindre 
prix : ( cela doit s’entendre uni- 
quement du bas-peuple. ) Toutes 
les filles se trouvoient pourvues' 
par ce moyen. Il est difficile de 
de bien augurer de tels mariages 
fait au hasard , sans consulter la 
raison , sans connoitre les per-» 
sonnes. Mais que penser des nô- 
tres , lorsque l’argent en décide 
seul^ et que le mérite n’est compté 
pour rien sans la fortune? 

Chez les Babyloniens , on se 
séparoit en rendant la somme que 
l’on avoit reçue , si les cœurs ne 
pouvoient s’unir. Ils n’imaginoient 
pas qu’on pût former légèrement 
des liens indissolubles. Ils avoient 
un tribunal établi pour marier les 
filles et pour punir les adultères ; 
ce qui prouve que l’union conju- 
gale étoit sacrée parmi eux , et 
que les mœurs ne pouvoient se 
corrompre qu’au mépris des lois. 

L’histoire des Perses nous ra- 
mènera eneore à Babylone. Il se- 
roit inutile de parler des Syriens. 
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Sans quelques passages de l’ecri-* 
ture , on ignoreroit qu’il a existé, 
d’anciens rois de Syrie , et en 
particulier des rois de Damas , ca- 
pitale de cette contrée. L’histoire* 
profane la confond avec l’Assyrie , 
jusqu’au démembrement de l’em-, 
pire d’Alexandre. On connoîtseu- 
lement par un ouvrage de Lucien 
les superstitions qui s’y prati-' 
quoient. Les prêtres de la déesse 
de Syrie se laisoient volontaire- 
ment eunuques. Ils sont fameux 
sous le nom de Galli. Leur déesse , 
selon quelques savans , éloit la 
Vénus céleste de Babylone ; con^ 
jecture qui ne peut guère nous 
intéresser. 



PHENICIENS. 
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PHÉNICIENS. 

Un des plus beaux spectacles de uée Ui 
Thistoire , quand on 'préfère 
arts pacmques aux sanglantes ex-ç,ntes. 
péditions des héros , c’est de voir 
un peuple industrieux franchir les, 
obstacles de la nature ; suppléer 
par son courage et son génie , à ce 
que lUÎ refuse une terre ingrate ; 
aocnpter le plus terrible des élé- 
tnens , se frayer une roule sur les 
flots ; et se rendre , en quelque 
sorte , tributaires les nations éloi- 
gnées , non-seulement sans user 
de violence à leur égard , mais ea 
leur portant des biens inconnus. 
Telsfurent les Phéniciens , appelés 
Ghananéens dans l’écriture , c’est-às: 
dire , marchands ; peuple célèbre 
par son ancienneté , par son com- 
merce , par ses entreprises mariti- 
mes , et que cependant la plupart^ 
de nos historiens se contentent 
presque de nommer. 

Sans le commerce , la société 
ne subsisteroit point. Le superflu 
des uns doit serrir à la uour- 

Tomc /. G ' .] 
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riture des autres. Avec les choses 
qu’on a de trop , on aclp;te celles 
dont'on manque; ou , si Von na 
rien*, on vend son travail , et Ion 
vit de ce c[u’il rapporte. Dans ley 
premiers tems , ou les désirs ,cpn> 
me les besoi'ns , éloient resstn rés 
par des bornes fort étroites , tout 
le négoce consistoit en simples 
échanges. Le berger donnoit au 

laboureur quelques pièces de son 
bétail ; le laboureur donnoit au 
berger quelque partie de sa l'é- 

Sespro- coite , et ainsi du reste. Le négoce 
faisant du progrès , on employa 
des matières de peu de volume , 
pour représenter les marchandises , 
èt pour servir de prix commun. 
Les métaux sur-tout y éloient pro- 
pres y comme plus durables et plus 
faciles à transporter. Ils devinrent 
les signes représentatifs des vrais 
biens , c[ue fournil la terre et que 
l’industrie met en œuvre. 
voit destinés à cet usage dès le siè- 
cle d’Abraham. Mais un art plus 
merveilleux devoit etendre et ani- 
mer le commerce. C’est la navi-, 
galion. 

jtaMvi- Les Phéniciens la pratiquoient 

de tems immémorial. Habitant ua 
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pays stérile sur les côtes de 
Méditerranée^ iis sentirent le besoin phénU 
de se mén agér des ressources. Ils*^'^**** 
conçurent que la mer , qui séparo 
les nations , pouvoit elle - même 
les réunir ; et après différens es- 
sais , ils exposèrent leur vie sur un. 
bois fragile , à la merci des vents 
et des vagues , pour aller l ecucillir 
sous d’autres climats ce que la na* 
lurerefusoit au jeur. Les forêts du 
mont Liban et la commodité de 
leurs ports étoient de précieux 
avantages , dont ils surent profiter. 

Ôn ne doute point que leur com- 
merce ne fût déjà étendu dès lès 
premiers siècles après le déluge ; ce 
qui est d’aufant plus étonùarft ^ que"’ - 
la navigation suppose présqufî tou- 
jours des progrès en astronotnie , 
et en plusieurs arts difTiciles. Ils' L-obror- 
ne pouvoient avoir pour guides' vationdes 
que les astres. Ils satt^^P'bèrenl 
aabord à la grande Ourse , et enriii 
à une étoile de la petite Ourse 
beaucoup plus voisine du pôle.r 
Qui auroil pu croire , qu’un jour 
les vaisseaux scroient diiigés sul\ 
l’Océan par le moyen d’une aiguib 
Je ? C’étoit déjà un grand prodige 
< i ' Ga 
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quils transportassent les naviga- 
teurs sous un nouveau ciel. 
ëtSdîuf* Tandis que les Egyptiens abhor- 
de leur roicnt superstilieuseuient la raer , ‘ 
**“®erce]es Phéniciens la parcouroientavec 
audace , et avec la plus grande uti- 
lité. Los îles de Chypre et deRlio- 
des , la Grèce , la Sicile , la Sar- 
daigne , se remplirent de leurs co-| 
lohies. Ils parvinrent aux côtes mé- ’ 
ridionales de l’Espagne ; ils passé-; 
rent le détroit ; ils pénétrèrent dans 
l’Océan. Cadix devint leur entre- 
pôt. La Bétique et le reste de l’Es-; 
pagne , leur fournirent d’immenses 
richesses ; ils en tiroient le miel 
la cire , la poix , le fer , le plomb , 
le cuivre , l’étain , etc. Ils furent 
obligés de mettre à leurs ancres , 
au lieu du plomb qu’elles por- 
toient , l’argent dont ils éloient sur- 
chargés. Peu de tems après la guer- 
re de Troie , suivant Strabon , ils 
avoient déjà des élablisseraens sur 
les côtes occidentales de l’Afrique. 
L’écriture parle des fréquens voya- 
ges que faisoient les flottes de Sa- 
lomon , sous la conduite des Phé- 
niciens, dans la terre d’Ophir et 
deTharsis , ( qu’on croit du royau- 
me de Sofala ca Ethiopie , ) d’où 
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ils revenoient au bout de trois ans 
chargés d’or^ d’argent d’ivoire » 
de pierres précieuses , et d’autres 
■espèces de marchandises. Facteurs 
de tous les peuples connus , ils ca- 
choient avec-soin le secret de leur . 
uavigalion , dont ils craignoient de 
partager le profit. Jalousie nalU' 

■relie aux négocians , mais contraire 
au bien commun de l’humanité. ' 

' Rien n’est plus mémorable que 
l’entreprise qu’ils exécutèrent, vers tour de 
lan 6io avant Jesus-Chrisl , pour 
satisfaire la curiosité de Nécho^ , de Niches 
roi d’Egypte. Ce prince les fît par- 
tir de la mer Rouge , avec ordre 
de suivre les côtes d’Afrique sur 
rOcéan. Ils entrèrent dans la Médi- 
terranée par les colonnes d’Hercu- 
le , ou le détroit de Cadix. La troi- 
sième année , ils revinrent, dit-on , 

À l’embouchure du Nil. 

Leurs vaisseaux pour le côm- Forme de 
merceétoient presque ronds ;■ car 
S éloignant des cotes le njoins qu il 
étoit possible ; on ne pouvoit leur 
<lonner une certaine profondeur , 
et il suppléer en largeur* . 

Ils en avoiehra-aulxe^j , longs et 
pointus, pour les expéHîïîOirs-«ai_^ 
vales. .Je ne sais ce qui mérite le ■ ' 
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i34 Histoire ancienne. 

I plus d’adaiiratiou , ou la supéviori- 

lë prodigieuse de notre marine sur 
iîclîe de cet ancien peuple , ou la 
grandeur de ses entreprises mariti- 
mes J exécutées avec de si foiblea 
moyens et à travers tant d’obs- 
tacles. 

Teinture combien les étoffes elles 

éts Phs- teintures des Phéniciens ëtoient 
luciens. Lçur pourpre fut , pour 

ainsi dire , un don du hasard. Un 
chien de^berger , pressé par la faim‘5 
. brise un coquillage : le sang qui 
en sort lui teint la gueule ; cette 
couleur, admirable frappe les yeux; 
cn*vient à bout de l’appliquer aux 
cloires ;.et on la réserve pour l’or» 
nement des monarques, plusieurs 
importantes découvertes sont nées 
d’une semblable origine. L’obser» 
yatioo de la nature en produira , 
sans doute , beaucoup d'autres. La 
, nature est inépuisable. 

Uurs Ce que nous avons dit sur les 
sciences, ^pjenees des EgyîHîens , doit s’ap- 
pliquer en partie aux Phéniciens. 
Un peuple navigateur et commec^ 
çant ne pouvoit mannioc-rde con- 
noissanccs d,c géométrie , de mé* 
Ckniqne ; d'arithmétique , de géo- 
graphie ^ etc. Ils les acquirent peu» 
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Phéniciens. i35 
fl*peu ; et si la ibëorie leur mau- 
t^uoit , ils y suppléoient par une 
pratique impail’aile sans doute , 
mais toujours avantageuse. On leur 
attribue communément l'invention 
de récriture alphabétique. Enfin , 
ils paroissent supérieurs aux Egyp- 
tiens par la force du génie. Ceux- 
ci , esclaves de leurs préjugés et 
leurs coutumcs,s’arrëlèrent au point düjtrlau* 
oiitoutsembloit les inviter à la per* 
fection et aux découvertes; ceux-là ^ ^ 
firent sans cesse de nouveaux efïbrus 
pourarriverà leurbut, cttous leurs 
pas furent , en quelque sorte j mar- 
qués par des succès. 

Kavidité du gain y contribua 
,peut-etre autant que la trempe de du gain. 
Tesprit. Cette passion nuit aux 
mœurs , elle inspire la mauvaise 
foi , comme on l’a reproché aux 
Phéniciens , et les richesses qu’elle 
entasse produisent souvent la cor- 
ruption. Mais l’indolence et la mi- 
sère ne produisent pas de moin- est pire, 
dres maux. Si l’on voit des vices 
dans une nation industrieuse , en- 
richis par* la commerce ; l’huma- 
mauité se console du moins à la ^ 
vue des prodiges qu’y opère le tra- 
vail , des ressources et des agré- 
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* mens qu’il y procure , du bonheur 
•enfin qu’il y répand sur les étals 
raémes les plus pénibles , et en 
■ apparence les plus malheureux. 
Sdon.Tyf Sidon , première capitale de la 
Phénicie , eut long-tems l’empire 
Fonction de la mer. La fameuse Tyr lui suc- 
iba|e“' céda. Nous parlerons ailleurs de 
Carthage , colonie de Tyr , fondée 
i vers Pan 890 avant Jesus-Ghrist. 
Elle dut sa naissance à la cruauté 
et à l’avarice d’un prince. Pygma- 
lion , roi de Tyr , ayant fait mourir 
TépoUx d'Elissa ou Didon sa sœur, 
pour s’emparer des grands biens 
qu’il possédoit ; cette courageuse 
princesse s’enfuit avec les trésors 
de son mari , et fonda sur les 
cotes d’Afrique la ville fameuse 
qu’on verra faire trembler Rome. 
Lès Carthaginois prospérèrent com- 
• me les Phéniciens parle commerce; 
■mais leur ruine apprendra aux na- 
tions commerçantes , qu’elles s’ex- 
. ; . posent à périr en se livrant au goût 
des conquêtes. 

Supersti- L’activité du négoce ne garantit 
point la Phénicie de toute supers- 
ciens, tition, quoiqu'elle semble y avoir 
été moins sujetle que l'Egypte. Le 
•culte de Vénus , à Bybios , éloit 
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:PHÉNICIENS. 1^7 . 
ihélé de débauches. Des sacrifices 
humains faisoient une pratique re- Cuited’A- 
ligieuse. On adoptoit des traditions damu 
absurdes au sujet d’Adonis , appelé 
aussi Osiris ou Thammus. Il y 
avoit dans le pays une rivière con- . 

,nue sous le nom d’Adonis. Lors- 
. qu’elie paroissoit teinte de sang , 
phénomène fort naturel , puis- 
. quelle enlraînoit quelquefois une 
sorte de terre rouge ; alors les femr ^ 
mes pleuroient amèrement la mort 
de lAdonis de Vénus ; elles signa- 
loient leur douleur par des sacrifi- 
ces funèbres , et meme par des fla- 
gellations. Le lendemain , le sup- 
posant ressuscité et monté au ciel , 
elles se rasoient la tète , comme 
. les Egyptiens quand ils avoient 

f )erdu le dieu Apis. Celles qui vou- 
oient garder leurs cheveux , dé- 
voient ^ dit-on , se prostituer, et 
le produit dé la débauche s’appli- 
quoit au temple. 

Autant la véritable religion élève 
Jaornrae au dessus de lui-meme , p^rstitioa 
autant la superstition le ravale au- 
dessous des brutes. Mille exemples u vraie 
pareils nous inculqueront cette ma- 
, xime. Il doit en résulter deux avan- 
tages Tun de nous attacher au culte 
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’i38 Histoire an^cienîïe. 
parfait qu’enseigne le christianis- 
me ; l’autre de nous garantir des 
illusions et des folies qui outragent 
la divinité en dégradant la nature 
humaine. 

Ouvrage Sanchoniatoo , de Béryte enPhé- 
cLufa^ôn > le plus ancien auteur , après 
le plus an- Meyse , dont il reste quelque ou- 
ceux^de'* s éci'ivoit les antiquités de 

Moyse, son pays vers le tems de Josué , 
selon les meilleurs critiques ; et 
il remontoit jusqu’à l’origine du 
monde. Dans sa cosmogonie , fa- 
gonie. * huieuse comme toutes celles qui 
sont l’ouvrage de l’imagination hu- 
■ maine , on trouve quelques rayons 
frappans de lumière. Il aduaet un 
chaos ténébreux , et un esprit qui 
' met l’ordre dansl’univers(PneMma}. 
Ses idées sur tout le reste n’ont rien 
de commun avec la bible. Il ne 



• parle ni de la chute de l’homme , 
ni même du^ déluge et de la dis- 
Opîniens persion des peuples. On a donc 
suïcetai- trop legerement quil con- 
i«ur. noissoit nos livres sacrés. Eusèbe , 



qui a conservé un fragment pré- 
cieux de son ouvrage ^ traduit par 
Philon de Biblos , l'accuse de con- 



• duire à l’athéisme, : cent écrivains 



: ont répété la même chose , en sou- 



» * ^ 
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Phéîî^iciens. 189 
-tenant toutefois que sou -dessein 
étoit d’accréditer l'idolâtrie. Cea 



deux accusations paroissent con- 
tràdictoir’es ; et il est plus vraisem- 
blable que l’auteur a simplement 
rapporté les opinions théologiques 
de son pays , telles qu’il les croyoit 
lùi-raéme. Il paile d’un premier Enfttrçe 
'homme et d’une première femme , humain** 
fort différens d’Adam et d’Eve. Il selon San- 
attribue à leurs descendans l’in- 



vention des arts j à l’un de faire le 
feu ; à l’autre , de construire des 
cabanes ; et ainsi de la chasse , de 
la pèche , des instrumens de fer , 
etc. Il pose les fonderaens de son 
histoire sur les écrits de Thaaut , 
que les Grecs ont nommé Hermès, 
et les Latins Mercure. Son ouvrage 
est regardé aujourd'hui comme au- 
thentique ; et parmi tant de fables 
ou d'allégories obscures , on y voit 
avec intérêt l’enfance du m’onde 



* Voyez V Origine des Ijois , etc, prem» 
Diss. 
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HÉBREUX ou JUIFS. 

Co»men- Ij E S Hébrcux DC formèrent un 
COJ ps de nation , et n’eureiit un 
Juive. ëtabJissement fixe , que long-tems 
après les peuples dont nous venons 
de parler. Jusqu’à leur sortie d Er 
gypte , ils navoient été que des 

Ï asteurs errahs , ou des esclaves. 

leurs livres sont la base de la foi 
' chrétienne. Nous devons y adorer 
' humblement les merveilles du créa- 
■ leur , et les mystèi es incompréhen- 
sibles de sa providence. Mais ni le 
Peutateuque , ni les autres parties 
de la bible , ne peuvent , comme 
- |e Tai dit plus haut , se mêler indif- 
féremment avec les histohes pro- 
fanes , sîins que toutes les idées se 
Georer- confondcnt.Ün eouvernemenl théo- 
théoctaii- pratique ^ dirige par les ordres im- 
que , tout médiats de 1 eti e suprême ; un en- 
chainement de miiacles qui ren- 
versent l’ordre de la nature ; une 
suite d’actions extraordinaires , 
qu’on explique par des principes 
surnaturels ; sont -ils propjes à 
«xercer le raisonnement et la cri- 
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hébreux ou Juifs. 141 
•tique , à donner des idées justes de 
la politique humaine et de la vie 
sociale ? : 

Les J uifs long - tems obscurs , J^^**^*^ 
confinés dans un petit coin de la ]»„»*, les 
terre • séparés par principe des *n«eone$ 
, autres peuples ; presque toujours °***®**** 
esclaves de . quiconque les atta- 
quoit ; objets du mépris et de 
l’aversion de leurs voisins ; na- 
tion grossière , barbare , ®^P^rs- 
titieuse , infidelle au vrai I)ieu 
qui la combloit de ses grâces ; les 
Juifs , avec des lumières et des 
lois venues du ciel , méritoient ce- 
pendant à peine d’être mis au nom- 
bre: des nations policées. 

- En les considérant sous le point 
de vue le plus intéressant pou? ' 
l’esprit humain , il faut se borner 
à quelques points singuliers ♦ de 
leurs lois et de leurs coutumes. Çe 
Il est point ici le lieu de parler dç 
ces préceptes divins que chacuij 
connoit dès l’enfance. 

Les lois de la religion étoient réu- toîj ^ 
nies aux lois civiles ; bu , pour^/,£; 
mieux dire , tout étoit devoir de lois mi- 
religion , parce que tout étoit près- ***• 
crit de la part de dieu , l’unique . 
législateur de sou, peuple. . Mais 
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comme la crainte de dieu , ce frein 
salutaire , ne réprime pas toujours 
les passions , et que les Juifs ne 
se conduisoient guère que par les 
sens , n’étendoient guère leurs 
; ' idées à la vie- future ; il y avoit 
des menaces tenibles et de grandes 
s^virité- peines contre les infracteurs. Celui 
Judaïques! violoit le sabbat étoit lapidé ; 
et on le violoit , non seulement en 
, se permettant quelque travail, mais 
en achetant quelque chose , mais 
? 'en faisant du feu. Les enfans , qui 
désobéissoient opiniâtrement à 
leurs pères ,étoienl punis de mort. 
'Un blasphémateur , un idolâtre , 
un adultère, pouvoient être lapi- 
dés’, sur le champ, sans aucune for- 
me de procès. De pareilles exécu- 
tio-ns s’appeloientjzfg'eme/2/ de zèle: 
il étoit à craindre quelles ne de- 
vinssent quelquefois des jugemens 
de haine ou de fanatisme. On re- 
duisoil en servitude les débiteurs 
insolvables. La peine de mort étoit 
commune pour des fautes qu’on 
! eût regardées ailleurs comme lé- 

’céé ■, • 

nics^ÜS Une infinité d’expiations , de 
gales , en-cérémonies légales , de préceptes , 

nooibie. dont nous ignorons le fondement , 
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Hébreux ou Juifs. 14S 
servoient à retenir sous le joug ce 
-peuple volage. Il éloit défendu de 
manger de plusieurs animaux , tels 
que le pourceau, le lièvre , le lapin» 
les insectes ratnpans , les poissons 
sans nageoires et sans écailles; Ces 
animaux étoient rëjputés impurs', 
et on se souilloit meme en les toù- 
'chant morts. Les cendres d’une 
jeune vache rousse dévoient néces- 
sairement être employées pour la 
plupart des expialtions. 

Ce qu’on appeloit les eaux de. 
jalousie , en usage lorsqu’un hom-' 
me soupçonnoit sa femme d’infidé- 
lité ♦ semble avoir beaucoup de 
rapport avec nos anciennes épreu- 
ves judiciaires. Des herbes amères 
mêlées à de l’eau sainte-, une for-* 
inule de malédiction , des cérémo- 
nies religieuses , faisoient enfler et 
crever le ventre aux coupables (1). 
Toutes' ces pratiques sont abolies 
par la loi de grâce , ainsi que la 
circoncision si expressément or- 
■ donnée aux Juifs. On trouve parmi 
eux des sacrifices humains , com- 
me chez plusieurs autres nations. 
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Année Leur année sabbatique revenoî| 
sabbati- tous les scpt ans. Alors les trava^ix 
îilé.'* ^agriculture étoient suspendus; 
on abandonnoit les récoltes .aux 
pauvres , aux orphelins , aux étran- 
gers , on rendoit la liberté aux 
esclaves ; on reraettoit les dettes 
aux Israélites. Il en étoil de mé- 
,rae au jubilé , qui se célébroit 
de cinquante en cmquante ans. 
Chacun renlroit à cette époque en 
possession de ses biens , de quel- 
que manière qu’ils eussent été alié- 
* ' nés. Le désir de perpétuer lés fa- 
milles étoit le motif de celte loi , 
qu’on ne, pourroit concilier , dans 
line grande et riche nation , avec 
le cours des affaires civiles. 

Yiiies<te II y avoit six villes de refuse ; 

* mais qui ne servoient qu a garan- 
tir dçs rigueurs de la justice , en 
cas de meurtre involontaire. Les 
assassins dévoient être arrachés ^ 
même de l’autel , pour subir la 
‘ peine de mort. C’est un abus in- 
concevable , que les asyles soient 
deveinis la sauve-garde du crime. 

Partage Quoique la tribu de Lévi dût 
des Pré- dispersée parmi les autres , 
suivant la prophétie de Jacob ; 
et ([ue les prêtres , les lévites ne 
pussent avoir pour leur pailage 
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Hébreux ou Juifs. 145 
que les dixmes , lés offrandes ^ et 
le rachat des premiers nés , suivant 
une loi du Deulërononire ; il parolt 
que les ministres de la religion 
éloient réellement bien partagés. 
Ils possédoient quarante villes ; ils 
rocueilloient plusieurs sortes de 
dixuaes ; les prémices et les of- 
frandes étoienî considérables. On 



Î )ouvoit racheter , avec de l’argent , 
es choses vouées à dieu , excepté 
le bétail , les terres , les fruits de 
la terre. Ces vœux augmentoient 
donc les richesses sacerdotales. Le Lew aoî 
grand-prétre aroit une extrême au- 
-lorité jusques dans- les affaires ci- 
viles. Moyse ordonne’ qu'on ait 
recours aux prêtres et au ]uge dans 
toutes les difficultés , et qu’on s’en 
tienne à leur décision ,'sous peine 
de morf*. De ces divers réglemens 
propres à la théocratie , on a tiré 
beaucoup de fausses conséquen- 
ces , contraires au gouvernement 



politique ; comme si la loi nou- 
velle etoit la loi de Moyse , et qu’il 
fallut être juif pour être chrétien. 

Tous les étrangers , ét leur lan^ Igooruct 
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146* Histoire ancienne. 
dânsYes^* » Icurs Jûstoires J leurs arts y 
sciences, ieui's scicnces J étoieiit pour les 
Juifs un objet ou de mépris ou 
d’horreur. Ils ignoroient entière- 
ment la navigation et Tastrono- 
niie , même après leur retour de 
Babjlone. Ils regaidoient d’un 
oeil superstitieux les éclipses , et 
n’avoient pas de mot qui exprimât 
ce. phénomène. On ne peut douter 
cependant qu’ils n aient tiré de l’E- 
gypte une partie de leurs connois- 
sauces naturelles et de leurs coutu- 
.. ?^*”*mes. Ils cachèrent toujours leurs 
kufs li- i‘vres sacres au reste du monde. 
Vtll Q*^^Pd Ptolcmée Philadelphe ea 
** «ut obtenu une version , ils établi^ 
rent jejqjn.es, eu niémoire de ce 
prétendu malheur. Une barrière 
insui montable seinbloil séparer les, 
Juifs de toutes les parties du mon.* 
de 3 où la raison et la, politesse 
étoient cultivées. 

Origine Ou S licu de croi^'e , contre le 
J* sentiment le plus cor^mun , que 
U poësie , chez d’autres peuples 
n’est pas née de la religion ; puis* 
s.:. que les chansons des sauvages ne 
célèbrent que les louanges et les 
exploits de leurs cocppatriotes , et 
quon cite meme de peutes ^.^tiops 
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sans culte qui ont des poëtes. Elle 
fut probablement inventée , ou 
par des passions vives , ou par le 
désir de graver les faits dans la 
mémoire. Mais les Hébreux la con- 
sacrèrent d’abord au plus saint 
usage. Leurs cantiques et leurs 
pseaumes élèvent l’ame jusqu’au 
trône de l’éternel. Le Clerc pré- 
tend que, ces poèmes étoient ri- 
tnés y opinion que la plupart des 
savans n’adoptent point. 

Il n’y a pas de preuves suffisan- 
tes , que l’hébreu soit la langue- 
mère de tout ie monde ; et c’est 
par un zèle de religion mal enîoa^ 
du , ainsi que l’observe M. Fal- 
conet ^ qu’on s’est efforcé de le 
prouver. L’ancien commerce des 
rhéniciens , la dispersion des J uifs, 
les conquêtes des Arabes , les croi- 
sades enfin ont vraisemblablement 
introduit dans les langues occi- 
dentales les mots orientaux que 
l’on y trouve (1). 

Les peuples avec qui les Juifs 
furent en guerre , Moabites , Am- 



(1) Mémoires de l'Acad, des Inscrip^ 
lions , tom^ 20. 
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*4^ Histoire a'^gienne. 
monites , Madianites , Edotnites^ 
Amalécites , Gliananéens , Philis- 
tins , etoient presque tous souffîis 
à la circoncision , quoique idalâ- 
tres. Nous lavons vue établie de 
même en Egypte. C’étoit une loi 
de religion chez les Juifs , comme 
, elle lest chez les Mahométans ,* 
mais nous ne pouvons remonter 
jusqu a l’origine de-cette pratique, 
encore aujourd’hui si commune 
dans l’orient. Quand on entreprend 
d’expliquer les anciennes coutu- 
mes des peuples , on donne sou- 
vent des coujecturds pour des 
“faits. 
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MÉDES ET PERSES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Les Médes avant Cyrus. 

Les Médes et les* Perses doivent Anci^« 
etreréunjs dans un seul article 
parce que ces deux peuples for-buieu$e$ 
mèrent sous Cjrus un seul empire 
très-célèbre. Tout est obscurité et 
incertitude avant ce prince. Les 
Grecs , il faut sans cesse le redire , 
sont peu croyables en matière 
d’antiquités. De vaines traditions , 
auxquelles souvent ils ajoutoient 
leurs propres revéries , devenoient 
sous leur plume des monumens 
historiques. Si Ptolémée , cet habile 
géographe, donnoit à la mer Cas- 
pienne vingt trois degrés et demi 
d’orient en occident , quoiqu’elle \ 
en ait moins de quatre dans sa 
plus grande étendue ; combien 
d’erreurs^ ont dû , à plus forte rai- 
son , inonder l’histoire ^ lorsqu’on 
l’écrivoit sans examen , sans crr- 
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tique , au gré de tous ceux qui 
fôurnîssoîeiit dès fables aux éeri> 
vains ? 

Ne nous arrêtons point à celles 
couent le que Gtésias et son copiste X)io- 
joug des Jorg ont débitées sur les anciens 
jsyrieos seule observation 

nous suffira. Soit qu’Arbace , gou- 
verneur de la Médie soumise aux 
Assyriens , -ait profilé de la mol- 
. lesse de Sardanapale pour exciter 
une révolte contre lui ; soit qu’une 
autre cause ait produit le même 
effet-; les Mêdes secouèrent le joug , 

' cl vécurent d’abord dans l’anar- 
chie , presque aussi funeste que 
l’esclavage. Ils ne tardèrent pas à 
sentir quVne liberté sans frein est 
une source inépuisable de maux. 
Us choi- Pour s’en délivrer , ils choisirent 
sissent un Juge nommé Déjocès , qui dis- 
^urjuge, l®s troubles et rétablit Vordre 
ensuite par le moyen des lois et de la jus- 
pour rw. Après une sage adminislra- 
' lion , il se retira tout- à-coup , peut- 
être dans la vue de se faire dési- 
rer , et de s’élever davantage. La 
licence ramena bientôt les an- 
ciens malheurs. On ne vit que 
Déjoeès capable de les dissiper : 
on le ;fit roi vers l aa 609^ avant 

Jesus-Christ. 
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Âlors 3 eiiQë de sa graudeur , poiisme. 
ou croyant avoir besoin; du des- 
potisme pour contenir ses sujets 
aifiècta une sévérité extrême ; il se 
renferma dans un palais inaccessi- 
ble ; il ordonna ; selon Hérodote , 
que le privilège de le voir, neseroit 
accoi^ qu’aux officiei's de sa mai-.i 
son ; que toute autre personne s V > 
dresseroit à ses ministres , et qu On • • 

puniroit quiconque oseroit cru- ' 
cher ou rire en sa présence. Mon-- 
tesquieu obsei*ve que o’étoit le 
moyen de faire respecter la royau- 
té et non le roi. N’étoit-ce pas; 
aussi le moyen de faire haïr le roi 
et la royauté. ' t 

Ecbatane ^ capitale du royaume » Fâtièi sur 
bâtie par Déiocès , a voit , dit* on .lEcbatai*; 
sept enceintes de murailles qm se* mont Ba- 
levoient les unes au-dessus des au* s»***"- 
très , de la hauteur des crenaux ; 
cl ces crenaux étoient de différen- 
tes couleurs ; blancs , noirs , |>ouvr* / 
pre , bleus , ©rangés ; les derHiers» 
argentés et dorés. Cette descrip-' 
lion d’Hérodote paroit de même 
nature que celle qu’on voit dans 
Diodore , de la montagne de Ba- 
gistan en; Médie , montagne taillée 
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en groupe par ordre de Sémiramis t 
et qui la représentoit au milieu 
d une centaine de gardes. 

Diodorc donne une liste de rois 
Mèdcs , dont Hérodote ne parle 
point. On diroit qu’ils écrivoient 
des histoires toutes différentes. Peu 
nous importe de connoitre ces prin- 
ces jusqu’à Cyrus. 

Immuta- Les moEurs , les lois et la religion ' 
tais» **** Mèdes , étoient à-peu-près les 
' memes que celles des Perses , dont . 
je tracerai le tableau. Une chose 
qui distingue les premiers , c*est 
que chez eux l’autorité royale ne 

Î )Ouvoit changer ni révoquer une 
oi déjà établie ; et que l’éducation. 
cS princes n’étoit confiée qu’à des 

femmes et à des eunuques. Ainsi 
un abus changé en loi étoit im- 
muable î ainsi l’éducation des prin- 
ces devoit pour ainsi dire en faire 
Polyga- femmes ! La polygamie étoit 
ge. non-seulement permise , mais com- 
mandée aux Mèdes. Strabon rap- 
porte que dans les pays des mon- 
tagnes , ils étoient obligés d’en- 
tretenir au moins sept femmes ; 
et quune femme , pour n’étre pas 
méprisée , devoit avoir au moins 

cinq 
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cinq maris ( i ). Mais comment 
croire cela possible , à moins qu’ont, 
ne supposeles femmes communes , , . , , 

et les maris de meme ? , Quelle ap- - i 
parenee de mariage reste-l- il alors ? ' ' 

On a cru long-lems tout ce que , .. 
disent les auciens : aujourd’hui le 
doute naît à chaque pas. , 




CHAPITRE I I. ; 

L'empire des Perses ,* Cyrus et * 
ses premiers successeurs» 

Ij e s Perses sont une des -plus Antîqnîtë 

.• -r» . oesPeriei 

anciennes nafions.'Du tems meme 
d’Abraham , selon les érudits , ils 
faisoient déjà une puissance. Mais 
ils ne devinrent célèbres et Vrai-î~ 
ment formidables que sous Cyrus. ’ . ■ ;; " 
Son règne est une grande épocjue , 
vers l’an 56o avant Jesus-Ghrisl. rers i*aa 
Rien ne devroit donc , ce semble .,j6o avant 
être mieux connu ; et cependant * 
rincerMfude redouble ; au point 
que la naissance , les expéditions, 
la mort de ce conquérant , sont 



(i) Strab. l» II, 

' Tome L ' H ‘ 
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des problèmes historiques, qu’oa 
ne peut résoudre. 

Rîenn’eit ‘ Hérodote , Ctésias , Xénophon , 
écrivoient environ un siècle' 
que son après tjyrus , se contredisent com- 
hiitotre. jjjç, g^. éloignés' de pfd-‘ 

sieurs siècles. A qui en ci'oire ? 
La Gyropédie de Xénophon , parolt 
Dophon. être J’ouvj agé., d’un philosophe ^ 
plutôt que d’un historien ; sorte 
de roman moral et politique , com- 
posé pour l’instruction des princes 
et des hommes d’état; On né laisse 



pas d’en tirer le. fond d’une his* 
toire : on en suppose les faits cer-r 
*r.. • tains , parce que fauteur a voit 

'eu l’avantage de s’instruire dans 
le pays meme ; sur tout parce quç 
aes récits s’accordent mieux avec 
0« ne la bible. Mais ces raisons se ré- 
y.*‘ duisent à de foibles probabilités , 
^eu t- m. éloignées de la certitude. N’est* 
", ‘ il pas singulier qu’on se “flatte de 
’j” ' , déméler sûrement le vrai dans un 

ouvrage tissu en partie de fictions ? 
jj’ajoute d’après le docte Fréret 
.que la coniorraité de Xénophon 
avec l’écriture est imaginaire; qu’on 
lejrouve plutôt en opposition avec 
elle ; et que son histoire de l’expédî- 
tiondu,)Cune Gyrusdétruitmémtsa 
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Cyiropëclie,,.en pvQuyajîitque 
«nleva l’empire deiS Mpdes par un^ 
yieioire sur Astiage son aïeul : cq 
qui est conforme jSU récit d’Héro- 
dote et de Ctcsias (i). 

. Ainsi , en recommandant beau- 
coup la lecture de la Cyropédie , 
dont Roll^in a fait Pextrait dans 
Thistoire ancienne , et les Anglais 
dans ilhisfoire nniverselle ; nous 
De pouvons l’admettre avec, eux 
cotnme une source de détails. his« 
toriques assez dignes de foi. Quel..^ 
ques observations justes sont pré- 
férables à des récits plus qiie dbitr 
teux. ; , , 

, Cyrus 3 qu’on croit ne de Caotn 
hyse roi de Perse , et de Mandanç.j 
fille d’Astyage roi âes Mèdes , 
certainement le fondateur d’un 
vaste empire établi par, ses con-* 
quêtes. Il défit les Babyloniens à 
Ja bataille de Thymbrée ; il reoi^ 
versa leur monarchie , et seinpara 
de Babylone après un long siège - 
ayant détourné les eaux de 
phrate , il pénétra par le canal d<t 
ce fleuve au sein de la ville, , oit 
tout étoit plongé . dans l’Ivresao 

(i) Win. de InscVip. (qip. t, 

-'Ha' - - 



Princi- 
paux faits 
concer* 
nant C/» 
tus. 
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i56 Histoire Ancienné, 
d'une fête. En 536 avant Jêsus- 
Chrisl , il publia le fameux décret 
en faveur des Juifs , captifs depiüis 
soixante et dix ans , auxquels il 
permit de retourner à Jériisalemi 
Poussant ensuite ses conquêtes , 

, . il donna pour bornes à son em- 
pire , à l’orient, le fleuve Indus; 
au nord , la mer Caspienne; et le 
Pont-Euxin ; à l’occident , la mer 
Egée ; au midi , l'Ethiopie et le 
golfe d’Arabie ; empire le plus 
vaste quieût jamais été jusqu’alors. 

Comtra-' Ce héros , suivailt Xénophon , 
dictions mourut. dans. SOU lit , après un 
^leCyrus. l’egne glorieux de trente années; 
Selon Hérodote , il fut défait et 
tué dans une bataille contre To- 
mjris , reine des Scythes ou Mas- 
sagètes , qui plongea elle-même sa 
tête dans un vase plein de sang : 
yihreiwe toi de sang , dit - elle , 

S ue tu en as. toujours eu soi/l 
ore de Sicile raconté que cette 
princesse le fit crucifier. Ctésias le 
fait mourir d’u ne blessure , qu’il 
avoit reçue du côté de l’Hyrcanie. 
D’autres écrivains le tuent d’une 
autre ^manière. Voilà ce que c’est 
quel’histoire , quand elle ne porte 
que Sûr des traditioûè. ‘ ^ 



\ 
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Le Cj'rusde Xénophonestlerao- 
<3èle des hoiuroes et des princes. Il rent dans 
ne combàt que pour la défense 
de son oncle Cyaxare , fils d'As- rodote. 

) dont il épouse la fille uni- 
que. Il gagne tous les cœurs par sa 
modération. Panthëe sa prison-- 
nière^ jeune princesse charmante , 
trouve en lui un protecteur de sa ^ 
vertu ; et la leconnoissance attire 
sous les drapeaux de .Cyrus , le roi 
îAbiadaie , mari de Pantliéei Le ’ ’ 
Cyrus d’Hérodote est tout diffé- 
rent. Il prend les armes contre 
Astyage son aïeul , et lui enlève 
la couronne. Ayant vaincu Grésus, 
roi’ de Lydie y il le candamne in- 
humainement à être brûlé vif. Gré- Cr^sus. 
sus s'écrie sur le bûcher , Solon , 

Solon ! On lui demande qui il in- 
voque ; il répond qu’un philoso- 
jhe nommé Solon lui a dit autre- 
fois à la vue , de' ses immenses ri- 
chesses , que nul homme ne peut 
s^appeller h eureux pendant sa vie y 
parce qiiil ne peut prévoir ce qui 
Uii arrivera avant sa mort ; vérité , 
ajoute t-ii , dont je fais une affreuse 
expérience. Ces paroles happent le î 
vainqueur ; il réfléchit sur l’insta- - v. .* ■ 
hilité de la fortune , et il révoque 
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une sentence barbare , dont l’idée 
, . seule am oit dû' rt yoher son cœur. 
Le Gjrus. d Hérodote est , comme 
' pres(|ueiitOLis les conquérans , un 
fléau , du genre humain ; au lieu 
que celui do Xénôphon est le 
bienfaiteur des nations qu’il a 
, vaincues. • . . r, 

Ce qucy Peut être le . véritable Cyrus 
conjecw- qu’un ambitieux ha- 
rerdu ca- bile assez grand hom.rpe/el asr 
Cym! *** prince' ; pour 'mériter des 

éloges , malgré les injustices de 
l’ambition. La discipline qu’il mit 
dans ses troupes , les armes qu’il 
leur donna pour combattre l’ennej* 
mi de près , au lieu de l’arc et des 
flèches dont elles se servaient avant 
lui f contribuèrent sans doute beau- 
coup à ses conquêtes. 

Si l’on examine en critique l’his- 
. toire de ses premiers successeurs, 
on y trouvera aussi des fables qui 
la rendent fort incertaine. J’indi- 
querai seulement les faits les plus 
remarquables. i \ ■ • 

Conquête Parementlagloire des pères passe 
leurs en fans ; mais elle couvre 
l’an 525. ceux ci d’infainic , quand ils la 
Cambt- ternissent par leurs actions. Cam- 
byse , fils de Cyms.., ;paroit utt 
monstre,' ' sur le trône , que son 
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nèreavoit rempli avec tant'd éclat. 

On ne voit dans sa conduite qü’une 
fureur insensée. Sa haine contre 
Ainasls , roi d’Egypte , lui inspire 
le dessein de ravager et d’asservir 
ce royaume. En arrivant sur la 
frontière , il apprend la mort d’A- 
masis , à qui Psamménitus venoit 
de succéder. Il continue sa mar- 
che , remporte une grande victoire 
sur les Egyptiens , et se fait ah- 
horer par ses excès. Hérodote dit 
avoir vu les crânes , dont le champ 
]de bataille étoit encore jojiçhé de 
son tems ; ceux des Egyptiens , 
durs comme la pierre , parce qu’ils 
rasoient la tête des .enfans , -et, que 
.les os se durcissoieiit au soleil ; 
ceux des Perses , mous et fragiles , 
parce qu’ils portoient un tnrbani 
dès le bas âge. Mais rien ne sup- 
plée à la valeur ^ qui manquoit 
aux Egyptiens. ’ 

La superstition avança leur rui-Lasopers- 
ne si nous devons nous en l’a P* Egyptiens 
portera l’iiistoire de ces tems-là. avança 
On dit que Cambyse , voulant 
prendre Péluse' d’assaut mit au 
'premier rang de ses troupes une 
multitude de chats , de chiens et 
’ d’autres animaux sacrés en Egypte. 

H4 
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De pelirde blesser leui s dieux, le« 
Egyptiens ne lirèrt?nt‘ j.oint sur 
l’ennemi , et- la place lut prise 
sans résistance. (J’etoit assez d une 
idée superstitiru.se pour éteindre 
les plus vifs senliiueiis de la nature; 
l’amour de la patrie et le désir de 
sa propre CQtiservalion. L Egypte 
fut toujours depuis esclave des 
étrangers qu’elle méprisoit. 
tîon*d’El R^'solu de subjuguer encore l’E- 
thi«pie. thiopie , pays barbare ou la force 
du corps éloit le plus grand mérite', 
Cambyseenvoya des espions dégui- 
sés sous le titre- d’ambassadeurs. 
Mais le roi d'Ethiopie, qui pénétra 
son dessein , fit partir les ambassa- 
deurs , eu les chai geant de porter 
son arc à leur maître , et de lui 
conseiller de sa part de faire la 
• guerre aux Ethiopiens , (truand les 
Perses seroient assez forts pour 
bander cet arc aussi aisément que 
' lui. Rendez grâces aux dieux , 
ajouta-t-il, de n’avoir pas mis dans 
nos cœurs le désir de nous étendre. 
Cambyse , transporte de colère , 
marcha aussi-tôt sans provisions , 
sans mesures , et fut contraint de 
revenir honteusement sur ses pas. 

■ ' H fit assassiner son frère Smer- 
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dis 5 qui seul avoit pu bander l’arc 
idu* roi d’Ethiopie. Il épousa sa 
propre soeur , après avoii; consulté 
pour la forme , sur ce mariage in- 
cestueux , les juges de son royau- 
me s dont la servile bassesse ne 
poùvoit que se plier à ses désirs. 
Leur réponse fut , qu’à la vérité 
il n’y avoit point de loi qui per- 
mit à un frère d’épouser sa sœur ; 
mais quil y en avoit une qui per- 
mettoit aux rois de Perse de faire 
tout ce qu’ils vouloient.^ 

Le trait suivant peint encore 
mieux le despotisme et l’esclavage. 
Cambyse demande un jour à son 
favori , quels diseours on tient sur 
son compte dans les conversations 
particulières. « On admire vos 
» grandes qualités , répond Pre- 
)> xaspe y ( c’étoit le nom du sei- 
» gneur , ) « mais on prétend que 
» vous aimez un peu trop le vin. » 
Ils s'imaginent sans doute , répli- 
qua le roi , que le vin me fait per- 
dre la raison : tu en jugeras tout- 
à-Vheure-, Aussi - tôt il se met à 
boire avec excès. II ordonne en- 
suite au fils dePrexaspedese tenir 
au bout de la salle , la main gau- 
che sur sa tête. Il prend un arc , 

H5 



_ Mariage 
inces- 
tueux de 
Cambyse, 
approuvé 
par les ju- 
ges. 



Cruauté 
de Cam- 
byse , et 
bassesse 
d’un fe- 
vori, 
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le bande ^ avertit qu’il vise au coéuf 
du jeune homme , le lui perce , et 
.ditaupèrej d’un air triomphante, 
' uii-je la maiti assez sûre ? Ce yil 
2 courtisan répond . comme s’il étoil 
insensible : Apollon nauroit pas 
tiré plus juste. , 

M#rt de Cambyse retournoit en Perse , 
l’an J 22 . lorsqu il apprit que des corqüres 
lui avoient donné lin successeur; 
Il respiroit la vengeance. Son épéè 
le blessa par ‘accident , èt délivra 
le monde d’une horrible tyrannie. 
liC nouveau roi étoit un mage , un 
prêtre indigne du trône , qui se 
donnoit pour le prince Smerdis , 
que Cambyse avoit fait périr. L’im- 
posture fut découverte. Quelques 
seigneurs ayant formé une eonspi? 
4'atioB , massacrèrent le faux Smér- 
dis ; et Darius, fils d’Hyslaspe ,1’un 
des conspirateurs , devint maître 
de l’empire. Peut-on croire , avec 
les historiens , que le hennissement 
de son cheval en ait décidé ? Les 
sept conjmés , selon Hérodote , 

, étoient convenus que celui dont le 

cheval henniroit le premier , au- 
i’oit la couronne ; une ruse de l’é- 
cuyrr de Darius lui procura fayan-: 
tage que tous ambiiionnoient. 



d: Cpo alc 
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Ce monarque assiégea Baby^onc', eJ,i 

qui avoit levé l’étendard de la ré- fait pren- 
volte. Le désespoir inspira aux as- 
'sièges une résolution atroce. Ils 510. 
exterminèrent toutes les bouches 
inutiles i femmes , enfans , vieil- 
• lards. Darius étoit sur le point de 
■ renoncer à l’entreprise , lorsque 
'Zopyre ,'un des principaux sei- 
gneurs persans , se dévoua , dit-on , 
avec une générosité sans exemple , 
pour la gloire et l’intérêt de son 
•fnaître. S’éiant coupé le nez , les ' • 
oreilles et s’étant déehiquetétout 
' le corps , il se réfugia dans la ville, 
comme une victime de la cruauté 
de Darius. 'Les Babyloniens lui 
donnèrent leur confiance , et le 
mirent à la tète des troupes. Pour 
les mieux tromper , il tailla en 
pièces quinze ou seize mille Per- 
ses en différentes sorties ; et enfin 
il livra les portes de Babylone , 

-dont le roi lui accorda tous les 
revenus. 

Darius ne méritoit pas de tels sa- Tyrannie 
orifices , à en juger par un trait 
tyrannie , que raconte ensuite Hé- 
rodote. L’ambition l’ayant armé 
contre les Scythes , qui habitoieht 
entre le Tacaïs et le Danube , u*n 

H6 
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‘ respectable vieillard , normuë Eba- 
. , sus, le conjure de lui laisser pour 
' sa consolation un de ses trois fils , 
- tandis que les deux autres com- 
■baltroient dans cette guerre. Un 
seul ne te suffit point , répond 
Darius , je ^ie tes laisse tous trois ; 
et aussi- tôt il les fait mourir. Com- 



- ment serviroit-on avez zèle des ty- 
rans qui se jouent de la vie de leurs 
sujets ? 



s®n expë< Les Scylhes , ( aujourd’hui les 
Tartares ) etoient une nation pau- 

btureuse ' 1 ui 

conire ifs vre , couiageusc , innoinptaDle , 
Scythes mettant son bonheur dans sa liber- 



té, et déjà célèbie par ses incursions 
en Asie. On raconte qu’ils envoyè- 
rent à Darius un oiseau ; une souris, 
une grenouille et cinc[ flèches. Un 
seigneur de rannée expliqua ainsi 
l’énigme,: « Si les Perses ne s’en- 
» voient comme les oiseaux , ou 



» ne se cachent dans la terre com- 



» me les souris , ou ne s’enfon- 



» cent dans l’eau comme les gre- 
,• . nouilles , ils n échapperont point 
’ » aux flèches des Scythes. » C’etoit 
, l’usage en orient d'employer des 
figures allégoriques ; mais il paroit 
,que jcelletci fut inyent(îea})rèscoup, 
et qu’elle ne prouve queiepeuchaot 
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des historiens de l’antiquité pour 
les fables et le merveilleux. Quo>i 
qu’il en soit , l’expedition impru- 
dente de Darius fut en efîét mal- 
heureuse. Contraint de se retirer, 
après avoir perdu beaucoup de 
monde , il apprit qu’on ne subju- 
gue pas des hommes libres aussi 
aisément qu’on opprime des es- 
claves. 

L’histoire des Perses sera désor- 
mais liée à celle de la Grèce , où 
nous rapporterons les événemens 
'-les plus motnorables^II nous reste 
•à peindre cette nation , qui fait un 
des principaux spectacles de l'an- 
tiquité. 




CHAPITRE III. 



Gouvernement , lois , coutumes et 
mœurs des Perses. 

C’Est en Asie , sur-tout chez les Le despo 
Mèdes et les Perses , qu’on voit 

, , , ■ * en Ajie. 

naître le despotisme ; ce gouverne- 
ment odieux dans le([iiel la fortune 
et la vie de tous sont soumises à 
la volonté d’un seul. La monarchie 
tempérée par de sagçs lois , dont le 







Si ce 
gouverne- 
ment peut 
exister 
sans limi- 
tes. 
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monarque maintient l’exécution ' , 
dont il fait lui-méme la règle de sa 
conduite , est le meilleur , comme 
•le plus ancien des gouveruemens , 
«i l’on en juge par la tranquillité 
des peuples. Les Platons , les Aris- 
ioîes , les Pliitar([ues , ne peuvent 
«empêcher de le leconnoitre , mal- 
■gré les préventions républicaines. 
Mais qu’un homrnes’érige en î)ieu , 
foule aux jneds les autres hommes, 
et fasse de ses caprices la suprême 
loi J sans égard pour les droits na- 
turels de riiumanité : c’est le com-* 
ble de la violence et de l’usurpa- 
tion ; c’est l’ouvrage , ou du glaive 
toujours prêt à égorger , ou de 
l’infâme lâcheté toujours prèle à 
recevoir des chaînes. 

Pcut-il exister une forme de gou- 
vernement , oû les peuples soient 
à la merci du prince , de manière 
qu’il n’y ait ni propriété fixe ni sû- 
reté personnelle ? Sans doute le 
despotisme trouve par tout quel- 
({ue barrière , sinon dans les lois 
fondamentales , du moins dans les 
coutumes et les mœurs , dans l'in- 
térêt public, dans son intérêt par- 
ticulier. Sans doute aussi la pas- 
sion 4«8 "Grecs pour la liberté , 
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fet leur haine pour les Perses , 
les ont rendu exagérateurs sur le 
despotisme asiatique. H'n’y a ce- 
pendant que trop de vérité parmi 
ues exagérations mêmes. L’état ac- 
tuel de l’Asie confij-me à plusieurs 
égards le témoignage des anciens. 

■ Le despote des Perses ( car on • U(t <ia 
ne peut guère le désigner sous un 
autre nom ) sie faisoit appeller le 
’^and roi , le roi des rois. Il fal- 
foit se prosterner devant lui , com- 
fiie devant une divinité. Nous 
avons vu à quel point de bassesse 
éloient réduits ses courtisans, une 
légère inattention les exposoit au 
dernier supplice. Xénophon rap- 
porte que Gyrus le Jeune en fit 
mourir deux , pour avoir tiré les 
mains de leurs manches en sa pré- 



sence. 

OuePon compare è ces terribles 
idoles 5 un prince aiiable , bjenfai- e.<t au- 
sajit ; environné de ses sujets , 
comme un pere de sa lamilie ; ins- pote, 
piran't par ses regards autant d’a- • 
mour que de resp<îct ; tirant de la 
sainteté des lois la force de son 



gouvernement ; n’employant la 
terreur que contre le crime , et 
recevant les bomtÉ^ges du> (fo^ur 
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plutôt que ceux de la contrainte ; on 
jugera aisément de quel côté est 
l’image de Tétre suprême , qui , 
ayant créé les hommes égaux, n’a 
voulu en établir quelques-uns maî- 
tres des autres , que pour les ren- 
dre tous heureux. , ^ > 

Cependant l’éducation des prin- 
ces de Perse , destinés au trône ^ 
telle que Platon la décrit ,r devoit 
faire de grands hommes et de^bons 
rois. A l’àge de sept ans , on les, 
fornioil aux exercices du corps , 
après que les principaux eunuques 
ou officiers du palais avoieut jeté 
dans leur arne les premiers prin- 
cipes des mœurs. A c[uatorzeans , 
on les melloil entre les mains de 
quaire hommes distingués par leur 
sagesse. Le premier leur enseignoit 
\simagie ou la religion , et la science 
du gouvernement ; le second les 
exercôit à dire la vérité et a rendre 
la juslicc , la troisième , à dompter 
leurs passions par la terapéi ance ; 
le quatrième , à s’élever par lé cou- 
rage au-dessus de la crainte çt des 
plaisirs (i). 



(i) Plat, in Alcib* u • 
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Sans examiner sM valoit mieux Gau*«f 
séparer ces objets d insti-uction , doîent 
que de les réunir dans un bon ceueédo- 

, ... , I carioa m* 

système de politic[ue et de morale ; utile, ^ 
il est certain que les fruits d une 
pareille éducation , supposé quelle 
fiit en usage après Cyrus ( ce qui 
paroit incroyable } se perdoit bien- 
tôt dans l’ivresse du despotisme , 
au sein du luxe , de la mollesse , 
de la volupté , et au milieu des ob- 
jets les plus propres à corrompre 
l’esprit et le cœur. Les rois de 
Perse , énivrés d’orgueil et de plai- 
sirs , ne se souvenoient,plus qu'ils 
étoient hommes. Ils s'adoroient eux- 



mémes ,.en exigeant l’adoration de ^ 
leurs esclaves. On attribue à Xer- Editinf*^ 



xès un édit , par lequel ilpromet- 
toit une grande récompense à qui- 
conque inventeioit quelque plaisir 
inconnu. Si un tel édit a pu exis- 
ter , il nous apprend' ce que c’est 
qu’un despote, concentré dans sou 
sérail , où il se regarde comme le 



me de 
Xerxàr. . 



centre de l’univers. 



En matière de gouvernement et Satrape*; 
de législation , les anciens font re 
marquer chez les Perses d’excel- po*t«. 
lentes choses , mais que le despo- 
tisme fît certainemeut dégénérei: 
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I ’ . > eu abus. Le royaume étoit divisé 
en provinces. Les gouverneui;s ou 
satrapes dévoient recevoir directe- 
ment les ordres du roi , et lui ren- 
dre compte de tout. Pour faciliter 
la correspondance J on avoit établi 
des courriers , qui portoient jour 
et nuit les dépêches. Cyt us est re- 
gardé comme l’auteur de l’établis- 
sement des postes.. On ue l’a connu 
que fort tard en occident. Nous 
verrons l’université de Paris , dans 
le tems qu’elle jouoit un trop grand 
rôle, entretenir des courriers, avant 
même que les rois en eussent pour 
les affaires d’état. 

__ t' 

Les pro- . De peur que les satrapes n’abu- 
vi,nces.vi- sasscnt de leur autorité , le roi de- 

Skées , ~ 

le voi tm voit visiter les provinces en per- 
par sonne , ou y envoyer des com- 
»üTm.*** missaires illustres , qu’on appeloit 
communément/c5y:ez/a;e/ les oreil- 
les du. prince . il aûroit fallu 
sur-tout que le rapport de cesyeux 
et de ces oreilles fût , en même 



tems , fîdelle et efficace. 

*vk don- officier de la couronne étoit 

ni aa rm chargé de dire tous les matins au 
tous les monarque en l’éveillant ; Prince , 

jour*. , 1 ^ ^ * 

lei>e2 vous , et pensez aux jonc- 
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tions pour lesquelles Oromaze ( i) 
pousa placé sur le trône. Ces belles 
formules ne prouvent rien. Quand 
le devoir ne parle point au cœur , 
on est sourd aux leçons de la 

a 

sagesse. 

Les finances ëtoient regardées Admînîs- 
avec raison comme un objet essen- 
tiel de l’administration politique : 
sans elle tout languit et se dissout 
dans un grand état. Chaque pro- 
vince avoit son trésor où se por- 
toient les contributions. Elles de- 
vinrent immenses , à en juger par 
les sommes qu’Alexandrei trouva 
en plusieurs endroits ; à Suse , par 
exemple , cinquante .mille talêns 
d’argent en lingots. Sous les régnés 
de (]yrus et de Cambyse , le peu- 
ple selaxoit volontairement pour ■ 
lentvetien du roi et =de l’armée. NatufÀ 
- Darius , fils d’ïïyst asp e , in^osa des im- 
des tributs aunuéls qui lui firent**®**' 
donner le nom de marchandi Les 
terres des Perses ne payoient point 
d’impôts ; mais on levoit de l’ar- 
gent et des denrées sur les provin- 



1 

• ( i) Oromaze oh Orosmade étoit le nom 
de Dieu chez les Perees. , 
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ces ( appaiemmem sur les ps’O- 
vinces comjuises;} Koliin obse» ve 
que cet usage de peu’cvotr eu na- 
ture une parité des conli ibutions « 
marque beaucoup d(‘ sagesse , de 
modeialion et d humainU^ ; parce 
que les pays éloignes du eonniierce 
ne peuvent convertir leurs denrées 
en argent quavec beaucoup de 
perle. L’observation pourioil être 
>usle , en supposant qu’on ne tirât 
des peuples que ce qu’exigeoient 
les besoins réels de l’état. Or il est 
difficile de le supposer ; puisque , 
dans un tems de guerre , deux pro- 
vinces furent taxées j outre les ira- ' 
pots ordinanvs , à une quantité de 
blé , suffisante pour l’entretien de 
cent vingt mille hommes. 

Deux objets de la plus grande 
‘importance essentiellement unis, 

'la population et l’agriculture , atti- 
roient les soins du gouvernement. 
Les idées religieuses servoient la 
politique à cet égard. Les Perses 
regardoient une nombreuse posté- 
rité comme une bénédiction du 
ciel ; et le roi récompensoil cha- - 
que année ceux qui a voient beau- 
coup d'eiifaus. Pour que la popu- 
lation soit un bien”, il faut que la 
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W're fournisse de (juoi nourrir les 
dorâmes. L'agriculture , cette n ou r-‘L’agricul. 
rice du genre humaiti ; cctie solirce?*"'*^*^ 
d abond.iu«e , de saute et îde plai- , *» 

airs innocens ; cette conservatrice ' " 
des mœurs , cette école de toutes ' 
les vertus , couime la dépeint Xé- 
nophon (i) ,* l’agriculture étoit spé- 
cialement honoi ée et excitée eu 
Perse , ainsi qu’en Egypte. On s'y 
faisoit U 11 mérite même de religion , 
de féconder le sein de la terre. On. 
rendoit compte au roi de la ma- 
nière dont elle étoit cultivée ; il pu- 
nissoit la négligence desuns ,et ac-> 
cordoit des récompenses au travail 
des autres. Un joiirdel’annéé ilt 
m^geoitavec les laboureurs. Cyrus 
le Jeune avait planté plusieurs ar-> 
bres de sa propre main. Ce ne se-' 
roit pas une matière d’éloge , sans 
le mot if qui rendoit cet amn^enaent 
respectable. Encore aujourd'hui oà* 
voit l’empereur df* la Chine manier 
la charrue un jour de cérémonie v 
pour donner l’exemple à ses sujets; 
Cérémonie peut - être plus digne 
du trône , que la plupart- de celles 




(i) Xen, œcon* 
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où Ifon elalfî. tout ie faste d« la 
:ro3^auté ; puisqu’elle produit sùi?é*i 
ment de plus grands biens. 

Crne’’e H faudroit enacer jusqu’au nom 
nécessite lie la guerre datrs’ les annales du 
monde , si ibubii des maux quelle 
a causés pouvoit en prévenir de' 
semblables. i>Mais> les. passions 
qui , de tout tems , ont enfantés 
ce fléau ^ t le feront renaître tou^. 
jours. Quoique l’homme ne soit 
certainement pas né pour combat- 
tre ses semblables , comme le loup 
et le i tigre semblent naitre pour 
dévorer- di’autres animaux i ; qooin 
duUne devienne cruel queraëtoiiüf*) 
farit le cri de son coeur ; la guerre 
^ se tronve nécessairement liée àila. 
constitution politique. Le prince 
le plus juste et le plus humain est 

Q uelquefois réduit à l’entreprenr: 
rè , par la faute de scs voisins oo: 
des puissances ambitieuses. Il doit 
avoir des guerriers pour la défense* 
de ses droits et de ses peuples ; H 
doit les exercer au métier des av* 
mes , les discipliner , les rendre 
chers à la patrie , et foiinidabW» 
aux ennemis. 

L«sPerics "Düieinj de Cyrus , les Perses 




DigiliZL : hy Cînoglc 



r 






Mèd ES ET Perses, 

étoi(‘nt de bons soldats. Accoutu- *•*“ 
mes des la jeunesse a une vie dure , tems de 
laborieuse , et aux exercices de laPy*“** 
guerre , ils soutenoient la fatigue' 
et bravoient les ‘dangers avec co^u-' 
rage. Dès qu'ils pou voient porter 
les armes , le service militaire de** 
venoit pour eux une obligation , - ' 

jusqu’à un âge avancé. 'G« remar* Armés «■ 
que chez eux la coutume <détre*®“**^ 
armé en tout tems , ruérae en tems 
de paix. Les Grecs ni les Romains 
jî’eurént jamais cet usage dange-; 
reux ^ que les barbares de Gei*ma- 
nie ont introduit en Europe. 'T 
C’éfoit une opinion des Perses , *• 

fondée apparemment sur quelque 
idée ' religieuse , qu'eu moùi-aut! 
dans les batailles , on parvenoit au ' 
bonheur. D’autres nations guer- 
rières ont eu le meme préjugé , 
très-propre à nourrir l’araeur mai> 
tiale. Les femmes et les enfans soi- 
voient l’armée : autre motif de bra- ■ 
voure. Mais combien d'inconvé- 
niens accompagnent un pareil cor- 
tège ! Il en étoit comme de leurs 
chariots armés de faulx , utiles ra- 
rement , et souvent nuisibles. La 
Cyropédie fournira des leçons aux 
gens de guerre : notre plan nous 



V- 



T 
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interdil déplus longs détails. Après . 
Cjrus , la mollesse énerva bientôt 
- ses sujets , et leur nombre ne sup- 

Ç léa jamais au défaut de discipline. 

'ous les peuples conqüérans ont 
éprouvé eu Asie la même révo- 
lution. 

Justice. La justice parôit avoir été en vi- 
f. ... 'gueur , du* moins pour un tems , 
Trait de dans l’empire de Pei se. Cambyse , 
ainbyse. ayant Condamné à mort un juge qui 
s’éloit laissé corrompre , fît étendre 
sa peau sur le tribunal ,où le fils 
de ce juge devoit succéder à son. 
père. On ne confioit l’administra- 
de la justice qu a des hommes 
,, ’ d’un âge mur : on n’imaginoit pas 
_ ^ que la jeunesse fût propre à des 
tatian. tonctionssi augustes. Laccuseeloit 
confronté avec raccusateur , et ce 
dernier, en cas de fausse accusa- 
tion , subis.soiî la peine du crime 
qu’il impufoit à laccusé. 

Onnepu-- Une ancienne loi défendoit-au 
de'mor” do punir de mort pour un 

pour un premier crime ; toute la vie du cou- 
Pfïble devoit être examinée ; et si 
le bien l’emporloif sur le mal , on 
punissoit. moins sévèrement.* Il 
. semble en effet qu’excepté un petit 
nombre de crimes atroces , qui 

supposent 
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supposent toujours une ame noire , 
et qui demandent un exemple ter- 
rible , Hufle faute échappée à la foi- 
blesse humaine ne devroit effacer 
entièrement les mérites Hune vi« 
vertueuse. Il y a tant de moyens 
de punir , sans perdre des citoyens ' 
dont les services pourroient réparer * ' 

les fautes ! 

S’il faut en croire la Cyropédie , Soîn des 
la législation des Perses étoit ad- ««««• 
mirable y en ce qu’elle ne sebor- 
noit pas à punir les crimes , mais 
qu’elle empéchoit qu’on ne fut tente 
de les commettre , en inspirant 
l’horreur du vice et l’amour de là 
vertu. Elle procuroit aux enfans _ . 

, , . * 1 , , Educatie* 

une éducation publique , la plus desenfam 
propre à en faire de bons citoyens. 
Jusqu’à l’âge de dix-sept ans , ils 
ëtoienl hors de la maison pater- 
nelle , entre les mains des fnaîfres 
respectables , qui s’appliquoient à 
les rendre justes , sages , coura- 
geux. Quiconque n’avortpasété for- 
rné dans une si bonne école, étoit ex- 
clu des emplois et des honneurs.Ce- 
pendant les pères , en général , dé- 
voient prendre soin de leducation 
de leur famille. Si i^ous voulez être 
saints , disoient les livres sacrés'. 

Tome /. I 



1 
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instruisez ços ertjans , parce que 
toutes leurs bonnes actions oous 
seront imputées. A ce motif de 
religion , la raison en ajoutoit sans 
doute de plus sensibles. 

■let vices Des vices trop rarement punis 

^nnis. dans la société n’échappoient point 
à la vie à la vigilance de lois. Un 
ingrat pouvoit être cité en juge- 
ment , et on le condamnoit à une 
peine. Parmi nous , les lois ne 
punissent guère que ce qui altacpie 
directement la personne et la pro- 
priété des citoyens. Le sentiment 
de l'honneur , la crainte de Top- 
probre suppléeroientà leur défaut, 

, ^i d’une part ces sentimens étoient' 
-bien imprimés dans les âmes , et 
si d’autre part la corruption n’atta- 
choit à certains vices plutôt de l’é- 
clat que de la honte. 

^roît des Le droit de vie et de mort que 
lés pères avoienl sur leurs enfans^ 
droit inhumain établi chez plu- 
sieurs anciennes nations , étoit 
tempéré par la défense d’en faire 
usage pour des fautes légàres , 
ou pour un crime unique. D’ail- 
leurs , comme les .enfans respec- 
toient infiniment leurs pères, ceux- 
.ei avoient peu d’occasionsde l’exer- 
cer. On supposoit le pai’ticide 119.- 
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possible dans la nature ; et il n’y 
ayoit aucune loi contre ce crime, 

Une vertu caractërisoit les Per- la vén^é 
ses J l’amour de la vérité. Mentir chez les 
ctoitpour eux une infamie ; vivre 
-d’emprunt en étoit une de même, 
parce que la bassesse et le men- 
songe paroissoient inséparable» 
d’une telle vie. Le peuple qui au- 
roit la vérité pour . régie de sa con- 
duite et de ses discours , serait 
aussi, heureux que respectable. 

Mais où rintérét domine , où les 
mœurs sont corrompues , il est im- • - 
possible que la fausseté ne répande 
sa contagion. Les Perses l’éprouvè- 
rent sans doute , dès qu’ils se li- 
vrèrent au luxe , et par conséquent 
à cette soif des richesses , qui 
anéantit toutes les vertus. 

On attribue à leur dissolution Eunuque 
l’usage odieux des eunuques pour 
garder les femmes ; usage com- 
mun dans toute l’Asie. On leur 
reproche , non-seulement la poly- . - 
garnie et le concubinage portés au 
plus grand expès , mais des maria- Mariages 

ces incestueux avec leurs propres 
£ 1 1 1 < ^ eux. 

lilles , leurs propres meres ; ce 

qui doit peut-être se restreindre 

•k un petit nombre d’exemples , 
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tant la pudeur et la polirique y 

-Flatterie (i). Selon Plulaïque , 
quiiesap- Artaxerris Mnémon épousa une 
IKouve. (J0 S0g filles ^ par |e conseil de sa 
mère , qui n’eut pas honte de lui 
dire , en flattant .sa passion crimi- 
. pelle : C*est i^ous que Dieu a donné 
aux Perses comme V unique ioi y 
et comme la règle de Phdnnête ou 
du deshonnête y de la oertu et 
du vice, 

.«enritude Telle fut avec le tems la servi- 
’^Pç“®jtude honteuse des Perses , qu’ils 
purent quelquefois adorer le crime 
dans la personne de leur souverain. 
Ils ne rougissoient point d'ètre ses 
esclaves. On assure qu’ils le reraer- 
.cioient d’avoir bien voulu se sou- 
venir d’eux , après avoir été fouet- 
tés par ses ordres. Nous pouvons 
le croire , puisque la Chine ofFi;e 
des exemples de même nature. 
.Cuiet de Les anciens philosophes regar- 
jaxoïnedc jgjjj cet esprit de servitude com- 
me une des causes de la ruine des 
Perses ; car de quel effort est ca- 



(i) Philon prétend que 4a religion <}* 
Zoroastre recommandoit le mariage ave.c 
^3 mères. Celle d’Egypte l’autorisoit avfc 
k» sœurs. ‘ • 
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pable un peuple aucjuel il ne reste' 
pas même un sentiment de liberté ? 

Ces sages y ajoutent d autres eau*- 
ses ; k luxe , principe de corrup- 
tion générale f la mauvaise éduca- 
tion des Princes , source des vices 
du gouvernement ; et le manque de 
bonne foi , d’où naissent l’adula- 
tion , la perfidie , et les .crimes 
destructeurs de la société. laes Per- cynAlé»* 
ses avoiehrt étrangement dégénéré 
parce qu’ils avoient acquis trop 
- puissance et de richesses. • Il est 
singulier que les admirateurs de 
Gyrus , sans appercevoir la con- 
tradiction de leurs idées , convien- 
nent qu’il, fut en partie l’auteur de 
ce changement.: Après’ ses victoi- 
res , il affecta-la magnificence des' 

Mèdes , il permit et souhaita qu’on 
se prosternât devant lui pour l’a-, 
dorer ; il négligea entièrement Té-, 
ducation de ses fils ,> quoique ins- 
truit par l’expérience des avantages^' 
d-’une bonne éducation. Çyrus fut' 
donc » comme Alexandre , avec'^ 
des qualités héro'iques » un dan-.' 
gcreux modèle pour les princes, ^ 



» 
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CHAPITRE IV'. 



D] 



ReUgion des Perses, 



XJE tontes les religions forge'es 
roient { ai' les hommes, aucune n’approche 
qu’un dieu P jij g seiile Véritable, et n’est 

moins infectëe desuperstitions que 
celle des Perses , qui subsiste en- 
coie chez les Parsis ou les Guè- 
bies , leurs doscendans. Hérodote, 

^ et plusieurs autres écrivains , l’ont ' 
' très- mal connue , ainsi c|ue tant 
d’autres objets dont ils parlent suB 
des rapports infidèles. Ils repré- 
sentent les Perses comme des ido- 
lâtres adorant le feu , le soleil et 
des divinités factices. Mais la cri- 
tique a dissipé cette erreur. Noua 
avons des preuves certaines qu’ils 
reconnoissoient l’unité de Dieu , 
et que leur culte se rapportoit à 
lui directement. Leur Mithra ou 
le soleil, leur feu sacré qu’ils con- 
ser voient avec soin, n’etoient que 
des emblèmes de la puissance du 
11* nevoH- créateur. Ils ne vouloient point de 
loient ni disoient qu’on insul- 

statues, toit la divmite en prétendant la 



i. 
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renfermer clans une enceinte de' 
nuirs ; ils rejetoient les simula- 
cres^, les jugeant indignes de l’élre 
invisible ; ils detesloient les su-’ 
perstilions de Sabéisme c’est-à- 
dire , l'idolâtrie des Ghaldéens. 

Leur célèbre législateur Zoroas- ^ 

tre ou Zerdusht , dont il est diffi- 
cile de fixer l époque (i) , étoit 
venu , cîisoient - ils , purger leur 
religion des erreurs* que les Sa- 
béens y avoient glissées. Cest de 
Jui cju’ils tenoient la doctrine des principes, 
deux principes , non telle que les 
Manichéens l’ont enseignée aepuis,- 
mais sans absurdités contradictoi-' 
res. Le but de celte doctrine est 
d’expliquer l’origine du mal , de 
manière que Dieu n’en payoisse 

Î ' )as l’auteur. Suivant les Perses ,- 
e bon principe , être suprême , 
éternel , indépendant', qu’on nom- 
me Oromaze ^ a créé la lumière et ’ 
les ténèbres ; Arimanc , le mau- 
vais principe , tire son origine 



(t) L’opinion commune est que Zoroas- 
tre vivoit du tems de Darius , fils d’Hys- 
taspe , et qu’il réforma la religion , éta- 
blie par un auU'6 Zoroastre beaucoup 
plus ancien. 

I 4 
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des teiièbres , et c{iioique opposé 
en tout amc vues, d’Ojomaze , il 
contribue ma-gré iui à sa.,gîoire. 
De- là |e mélange du, bien et du 
mal. ijQ conllit des deux princi^ 
pes duj eT a4us(|ii’à la fin du mondé. 
AJors se fera une résurrection ; la 
lürniere et les ténèbres seront sépa- 
rées , les bons et les médians au^ 

te^adder,^’®”* méritent, 

livresacré Tbomas Hjdc , célèbre anglais, 
ePencs, a fait connoitre en Europe le 

der , extrait dé Zend , que les Per- 
ses révèrent comme leur ancien li? 
vre sacré. On y trouve des idées. 
> sublimes , jointes à d’éxcellentes 
règles de morale. C’est qu^en tout 
terns et en tout lieu , la saine rai- 
son peut conduire l’homme à tout 
ce qui fait la sagesse humaine , 
renfermée dans les bornes de là 
nature. Les. devoirs prescrits aux 
mages , ou aux prêtres étoient 
dignes d’un état destiné à donner 
1 exemple et la leçon aux profanes. 
Préceptes Voici quelques-uns des préceptes 
aa^e*!** Concernant le grand-prêtre .m^. Il 
doitse préserver de toute souillure , 
parce que D.'eu.l’a choisi pour être 
saint: 2 °. Il doit prendre la dixme 
^ du laïque, mais comme raumonier 
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tout puissant , pour distribuer 
aüx'pauvres le tribut payé par leà _ 
riches. 3 °. Il doit être versé non- ' 
seulement dans la connoissance ' 
de la loi , mais dana toutes les ’ 
sciences , parce qu^^il est'appelé à ' 
instruire tous ceux qui suivent sa ^ 
religion. 4°. If doit s’appliquer ' 
sUr-tout à discerner la vérité d’avec " 
l’erreur. 5 ®. Il doit necrailidre qué * 
Dieu , et ne haïr que le péché. 6°. - 
(Quoiqu’il puisse être honoré de ' 
quelques révélations célestes , il- 
né doit pas les publier , parce 
qu’elles embarrasseroient le peu* 
pie qui doit s’en tenir ■ à la lc»3 
écrite (i). . 

Quand les màges observôient 
ces régies ils se montroiént les mage$, 
dignes ministres de la religfon , les 
vrais magistrats dés mœurs ; d’au- 
tant plus respeciables , que leur 
autorité sur les espnts se- dirigeoU ^ 
toute entière au bien' public. Le de 
vie étoit austère , sans nrisauthro- 
pie. Diogène LaëVce les, peint vê- 
tus simplement', couchant sur la ’ 

m ■ -|^ ■ mhrnMi If f M • 

(i) Voyez V Histoire Unii>èrselle | fj5, ’ 
oa Hyde , Rsl, veter, Pers. tS.. 

i;5^ 
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terre , ne vivant que d’herbes , de 
fromage et de pain , faisant leur 
principale occupation de pj'ier 
Dieu , et d’okhoi ter les hommes à 
Lenrau-^** justice. Mais , ainsi que les pré- 
torité ex- tics égyptiens et Chaldëens , ils 
cessive, acquirent trop de puissance pour 
se tenir dans les bornes des fonc- 
tions religieuses. Les rois , les 
' principaux de l’état étoient formés 

par leurs leçons ; aucune affaire 
importante ne se décidoit sans leur 
conseil ; et Pline assure qu’encore 
de son tems ih commandaient aux 
7vis des rois. Gomme le crédit des 
mages étoit principalement fondé 
sur leur science , ils en faisoient 
Leur un mystère. Nul élranger ne pou- 
icience yoit y avoir part sans la permis- 
tieusc" sion du prince ; cette grâce fut ac- 
cordée à Thémistocle , dans le tems 
qu’il servoit les Perses contre sa 
patrie. Les philosophes grecs res- 
pecloienl beaucou]) l’école des ma- 
ges. Pylhagore , dit-on , en a tiré 
une partie de sa doc'iine. 

Comment Parcourez en esprit la Perse , la 
le^anciens (^dialdée , l’Egypte, llnde ; reve- 
acqui^nt de- là daiis la Germanie et 
trop de -dans la Gaule ; vous trouverez 
|K)uvoir. partout à-peu-près le méme-çsprit 
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de corps , la même conduite dans 
rordre sacerdotal. Tous les anciens 
-prdlres , qui formoient une classe 
distinguée des autres citoyens , 
avoient aussi leurs intérêts à part , 
dont ils étoient fort jaloux. Dépo- 
sitaires de la religion et'de la scien- 
ce 5 arbitres des rois , oracles des 
peuples , commant n’auroient-ils 
' pas . souvent abusé de leur pou- 
voir ; d’un pouvoir si utile quand 
il n’a pour but que la sainteté des 
mœurs , mais si funeste quand' 
il devient l’instrument des pas- 
sions ? Cetoit la faute des gou- 
vernemens , ou plutôt de l’igno- 
rance humaine , de n’avoir pas siv 
:fixer les bornes entre l’autorité ci-- 
vile et les fonctions religieuses ; 
ni honorer le sacerdoce à propor- 
tion des avantages qu’il procure , 
sans fournir à ceux qui lexercerit 
des moyens et des motifs de Je 
tourner contre l'intérêt public. Plus 
le ministère sacré est vénérable » 
plus il importoit d’en prévenir les 
abus. Mais" la religion ayant été 
un des premiers fondemens de la ' 
vie civile , on ne doit pas s’étonner 
que ses ministres , après avoir di- 
rigé les opinions et les mœurs > 
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aient eu .le secret , et pai: consë- 
C[ucnt lo désir , sait de gouverner 
les-élals , .soit^d^n attirer à euX' la 
substance. 

rîiT"ua“' orientales de la Per, 

We d’ufi se célèbrent un ancien roi nommé- 

® «‘Hc’S attribuent 
Perjes.,, le premier code- des lois , la divi- ' 
sion de l’empire en provinces j 
l’invention de la plupart des ins- 
trumens d!agriculture. On lui fait 
honneur d’un livre qui a pour ti- 
tre : La sagesse de, tous les tems, 
Celi vre- est plein d’enthousiasme 
et d’excellentes maximes. Le mor» 

V ' ceau que je vais en transcrire d’or- 
près les auteurs, anglais de I His-^ 
toire universelle. , donnera une. 
^idèe de la sagesse des orientaux» 
grands rois sont des dieux 
ïoii.^’ sur la terre ,^aussi supérieurs • 
» en puissance- , en sagesse et eu» 
JJ- bonté , au reste des hommes , 

JJ que Dieu leur est supérieur à.^' 
^ j> eux-mèmes. Quç cette élévation 
J) ne les porte pas cependant à- 
jj jti aiter -leurs sujets avec rigueur* 

JJ Le tonnerre gronde rarement , 
»,mais le soleil luit chaque jour., 

3» . Pour un açte de vengeance 
» .Dieu nous, dpnpe dix, mille» ^ 
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y* marques débouté. Les rois doi- 
>/' vent l’imiter en faisant tout le 
»'bien qu’ils peuventï- Qu’Ms'se 
» souviennent que , maîtres doter 
3> la vie j il n’est pas en leur p'ou- 
» voir de la- rendre. Ainsi , soyez 
» en garde co<itt'e- des }ugen>ens 
» précipités', et prévenez des-re- 
» greis incapables ' de ré{)arpr le 
»imal. Les nainistres sont des ins- 
» trurnens entre les mains des rois. 

» - C’est donc à ces derniers , et non 
» aux autres , que s’en prennent- 
»- les peuples - maltraités* Qu’un*- 
»' roi choisisse bien ses ministres-; t 
» rar il lui seroit aussi inutiJe pour 
» calmer le peuple , de rejeter sur 
» eux le faraeau des crimes , qu’à.' 

»’'Un meurtrier d’alléguer au juge 
» que c’est son éj)ée , et non paa ■ 

» lui , qui a tue son voisin. De - 
» • mauvais princes ont eu quelque- 
»>fois de bons ministres : raais^ 

»-des princes vertueux n’en ont' 
«'jamais gardé long tems de mau- 
»-vais, etc* » 

Quelque ancien que- puisse 
cet ouvrage , il ne remonte cei-tai- cet ëciit-î 
nement pas à des siècles si réculés. *^****“* 

Lès hommes ont la manie de rele- 
Y«r t une antiquité fabuleuse » , 
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le prix des choses mêmes dont la 
raison deyroit faire tout le mérite. 

ais il n’en est pas moins remar- 
quable , que de telles vérités aient 
pu s’écrire en Asie , sous l’empire 
même du despotisme. Malheureu- 
sement les despotes pensoient 
moins à s’instruire, qu’à s’enivrer 
de leur fortune , et la voix de la 
sagesse s’élevoit en vain contre 
l’abus de la grandeur. 




/ 



. / 



Digitized by Google 



Indiens. 



19Ï 



I N D I E N S. 

Si l’on doit juger de l’ancienneté 
d’un peuple , par la beauté et ladieas,' 
fertilité du pays qu’il habite ; les 
Indiens , sur-tout vers le Gange,-- 
sont peut-être la première des na- 
tions policées. Les monumens con- 
firment cette conjecture ; et quoi- 
que le fragment de Gtésias sur l’In- 
de soit plein de mensonges ,* quoi- 
que les histoires orientales de cette 
contrée soient encore plus fabu- 
leuses ; on sait que les anciens y 
voyageoient pmir s’instruire , et 
des savans judicieux croient mémo 
aujourd hui que les Egyptiens , en- 
suite les Grecs , en ^ont tiré leur 
philosophie et leur religion. On ne 
peut guèi e douter que la doctrine 
de la métempsycose ( transmigra- 
tion des âmes ) n'y ait ];>ris nais- ' 
sance. C’est un titre suffisant d’an- 
tiquité. De tems immémorial , on 
a cru en A.sie et en Egypte que ' 
les âmes passoient d’ua corps dans 
ua autre. 
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Om$!on Selon Arrien , auteur véridique , 
****** les Indiens étoient tous libres-^ et 
divisés en sept classes qui ne se 
Gonfündüient"jamais ' par les ma- 
riages. Il y en avoil une de sur- 
^arveil- i^eülans , destinée à rendre compte 
au prince de la conduite dès autres. 
Labou- Celle des labouj eurs iouissoit d’une 
considération proportionnée a 1 im- 
portance de l’agriculture. On ne les 
tiroir jamais .des campagnes pour 
les employer ailleurs. En tems de 
guerre , on se faisoit un devoir 
inviolable de ne -toucher ni à leur 
personne , ni à leurs biens- : on 
•sentoit que tout manque , si la terre 
nest pas cultivée ; et qu-’elle-ne 
peut l'éti^e comme il faut , si on- ne 
favorise les cultivateurs. Là classe 
des Brames ou Biaehmanes , dont 
nous - parlerons ' en particulier , 
avoit la prééminence sur foutes les 
autres , parce que la religion et la 
science eloient entre leurs mains r 
ils jouissoient- d© l'empire du sa-- 
cerdoce. 

iBéonré- C(4te séparation des castes , ooi^ 
Bient de -des difïciens ordres de citoyens , 
******* subsiste encore de nos jours. On* 
-vu les inconvéniens qui en sont 
inséparables* C’est un pAcjugé £ci’- 
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vole dé croire que tout doit se per- 
fectionner , lorsque les enfans ne 
peuvent avoir que la profession 
de leurs pères. L’expérience a- 
prouvé eu Asie , comme en Egyp- 
te , que rien ne se perfèctfonnoif. 
D’ailleur» lés castes se détestent 
’niutueHement » même par principe 
dé religion j'ce qui est un Vice 
énorme dans la société; 

L’Inde étoit en grande partie Scîenc« 
redevable de sa célébrité auxÉrach- 
mânes , que nous appelions au-«anw, 
jôurd’Hui Brachmines . Aussi res- 
pectés que lès mages en Perse ; et 
que lés prêtres d’Egypte ; exempts 
de tributs , consulfés à là cour, 
dominant sur l’esprit'dés peuples, 
ils s’appliqiioient à l’astrologie , 
ils faisoient les prophètes , ils 
éloient théologiens et philosophes; ■ 
et leur doctrine , soutenue par 
raustérité des mœurs , excitoit 
même fadrairation dés étrangers. 

On les voyoitse tenir debout au 
soleil’le plus ardent , mettre leur 
corps à l’épreuve des souffrances ; 
méprisant ceux* qui ne meurent 
que (Tinfirmités et de vieillesse; se , 
faisant brùlèr tout vifs , quand laroîénTvo- 
vie leur devenoit un fardeau . com- lontaîre-! 
me fil Gaianus aux yeux de farmée 
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d’Alexandre. P lusif-urs ne poi toient 
jamais de vctemeus : on It s noTnma 
pour cette raison gjum ck^ ophistes , 
Doctrînt Hn des points iondaïuentaux de 
de U mé- leur doctrine eloil la mtdeinpsy- 
Cüse. Persuades que les âmes hu- 
maines [lassüient dans le corps des 
animaux , ils ne mangeoient d’au- 
cune espèce de chair. Cette fausse 
opinion èpargnoit du moins le sang 
; des bétes. Elle avoit aussi l’avan- 
tage de réprimer les passions dç 
l’homme , soit par la tempérance , , 

, soit par la crainte ; car on ciai- 
gnoif , comme la peine du vice , 
detre après sa mort un animal 
immonde ou abliorré. H y a tant 
' de préjugés nuis'.bles dans* Tuni- 
vers , qu’on doit une sorte de 
respect à ceux qui produisent le 
bien. 

Thdoio- Selon le témoignage de Strabon , , 
l*r*achma- Biachmanes crpyoieut que le 
»e$. monde a commence et qu’il fini- 
ra ; que l’Etre suprême le remplit 
de sa présence ; que (dans les pre- 
miers tems , le lait , le vin , l'huile 
et le miel couloienldes fontaines ; 
mais que les hommes ayant abusé 
de leur bonheur. Dieu en privît, 
elles condamna à ^vivie d*; 
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travail. Le védani , ancien 
sacré des Brahmines , renferme védam. 
les mêmes principes , avec un mé- 
lange de fables absu» des. Un dire 
suprême, esprit pur et parfait ; 
des intelligences émanées de lui , 
dont les unes se sont dégradées 
en péchant ; ces mauvais génies , 
nommés deoutas , relégués dans 
un monde matériel où ils sont 
la cau-se du mal ; Vislnou prenant 
une forme humaine , pour délivrer 
les hommes de la tyrannie des 
deoutas ; une suite de transmigra- 
tions et d’épreuves , après quoi 
les aines réunies à leur origine 
jouiront d’une éternelle félicité > 
tel est le fond de la théologie in- 
dienne , dont Pylhagore a ena- 
prunlé ses principaux dogmes. 

Brahma , ( qui donna son nom B«hmw 
aux prêtres de l’Inde , ) est un des 
premiers génies employés à régir 
le monde. Quant à Vistnou incar- 
né , c’est le même que les Glxinois 
adorent sous le nom de Fo ou Foëj 
les Japonois sous le nom d’Amida, 
etc. Les revéries indiennes ont pé- 
nétré de toutes parts. Platon en 
adopta une partie. Origène pré- 
tendit les ajuster au christianisme « 
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rc)^ Histoire ancienKe. • 
avec lequel on y trouve au pre-* 
mier coup- d’œil un rapport , « qui 
» dispaioit dès qu’on examine , 
» dit" M. de Bougainville , mais 
."9 qui proirve du- mtrins • que lar* 
» religion indienne , comme tou- 
» tes les autres , eut dans son ori-' 
» gine pour base les premières ve'-‘ 
» rites connues généralement de 
» tous les hommes , et qui font^ 
» le corps' de la révélation nalu- 
» relie , aussi ancienne que l’uni- 
>e vers » (^i). 

Ce peuple se représente la terre* 
comme ime surface plate , au'mi- 
lieu de laquelle s'élève une mon- 
tagne , il fait tourner le soleil , la- 
lune , les étoiles , et les autresrpla- 
nètes. Au dessus du ciel des pla- 
nètes , il en examine six autres- ; 
séjour heureux qu’habitent les in- 
telligenees du second ordre , pures ■ 
ou purifiées. On ne* peut- montrer ^ 

E lus d’ignorance en astronomie. 

('esprit humain se repaît toujours 
de fables , avant que d’observer la 
nature. Les Indiens étoient capa- 
bles d-excellei* dans les sciences , 



(i)]Mèm. de l’acad. des Iksscrip. t. i8. 
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si des contemplations creuses n’a- 
voient pas comme absorbé leur 
génie. On leur attribue l invention 
des échecs et celle des chiffres 
arabes. Leur période actuelle , 
po*écédée de plusieurs autres entiè- 
rement fabuleuses, remonte ^-selon 
le calcul de M. Fréret , à fan 3ioa 
avant Jesus-Ghrist(i). 

La superstition sf^ule a pu éta- 
blir dans ITnde une ancienne cou- 
tume , encore subsistante , qui fait 
frémir la nature. Après la mort 
4 l*un homme, une de ses femmes 
a droit de se faire bi liler vive sur 
son bûcher. Elles se disputent 
quelquefois cet avantage , et les 
Brahmines les y exhortent comme 
à une œuvre très • méritoire. De 
quoi ne sont pas capables des ima- 
ginations échauffées par un délire 
superstitieux? On transforme Dieu 
en tyran ; on croit l’honorer par 
IVffusion du sang humain ; on 
ü’oiive la sainteté dans des excès 
de folie ou de fureur , tandis c[ue 
la religion ne respire que de dou- 



(i) Mémoire de l’académie des lascri|>*; 
.tious^ 



Les fem-: 
mes se 
brûlent 
par«upers> 
tition sur 
le bûcher 
de leur* 
jnuu* 
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ceur et que sagesse. La cause de 
tant de maux; , répandus en di-^ 
vers tems sur toute la surface de 
l’univers , cest que les hommes 
n’ont presque jamais consulté la 
raison sur un objet de la plus 
.grande importance. 
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SCYTHES ET CELTES. 




ous laissons aux érudits Vhi<î 



R^flexî- 



toire dos Scythes f anjouid liui 
Tartares ) , et celle des Celtes , an* çates. 
ciens habitans de la Gaule , quils 
appellent Gomérites , comme des- 
cendans de Goiner , petit-fils de 
’Noé. Que peut-on savoir des anti- 
quités des peuples sans littérature 
et sans monumens ; de peuples 
errans qui ne vivoient que de leurs 
troupeaux ou de brigandages ? Il 
suffira de peindre à grands traits 
leur caractère , quand ils paroi- 
tront sur la scène. 



» 



A en juger par les peintures 
Justin et d’Horace , les Scythes des Scy- 
avoient des moeurs et des vertus 



dignes d’èfre proposées pour mo- 
dèl es. Mais s’ils ignoroient enlié- 
reraenl ragrieullure , qui donne 
naissance à la vie civile ; si . com- 
me le dit Hérodote , leurs filles ne * * 



pouvoient se marier , sans avoir 
tué un ennemi de leur propre 
main ; s’ils se faisoieat un plauk 
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de boire dans les crânes de ceux 
q«Ms avoientinhuinainement mas- 
sacres ; sans parler des victimes 
humaines qu’ils imraoloient à leurs 
Dieux ; certainement on pouvoit 
, proposer de meilleurs modèles. 
«Leur morale , et leur politique 
ëtoient celles des brigands , qui 
observent entre eux certaines lois., 
parce que les principes de l’équité 
naturelle sont dans tous les hom- 
' -mes , et forment les nœuds de 
•tonte société. On-verra les Scythes , 

■ connus sous dilFérens noms , inon- 
der de sang les plus belles contrées 
•del univers Lapa.ssion de la guerre 
et du pillage , l’iiabitudc d'une vie 
errante ; le désir de se tlxer dans 
un climat riche ou favorisé de la 
nature . les faisoient sortir de leur.s 
déserts , comme des torrens qui 
ravageoieni tout. Plus de 600 ans 
avant Jésus- Christ , un déluge de 
-ces brigands porta la terreur jus- 
qu’en Egypte , d'où Psararaélicus 
ne les éloigna qu’à force de présens. 

•Watlons Les Celles . uii peu moins fé- 
<scltifue«. roces , quoique avec le même fond 
de mœurs . deviendront célèbres* 
au tems des Romains. Presque 
lous les peuples de l’Europe sem-' 

bleiit 
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blent avoir été de race- eeltique 
à en juger par la ressemblance des 
mœurs , dès eontumesi et. des opi- 
nions. C’est un point qu’il importe 
peu d’examinei*.,Tous les hommes • 
d’ailleurs se ressemblent d'autant 
plus qu’ils sont plus près de l'étét^ 
de nature , et que leur , caractère ^ 
naturel , est mqiçiîs altéré ou mo-‘ j 
difié par, les iristitqtiçns civiles à ^ 
c<ft égard »’,il y a des tapports frap- • 
pans entre ratncién et le nouveau 

^ , .<1 1 * i î ‘ I I - î T 

monde. 

. "îr 
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OBSERFATiOm QÈ1SÉR4EES 

\ 

Sur les aj}ciens ^Peuples d^A,sic, 



fenpi» v 2/N perdroît Ie,t^|i3S à étudier 
i'hisloire des Anciens peuples de 
" *’ l’Asie* mineure , Phi^giens , Tro-.' 

yens , Lyciens, Ly4*^S(>'Idisien8^ 

' etc. puisqu’on y trouvoil beaucoup 
.dè fabies ,.el très- peu d utilité. 
Nous savons qu’au tems de la guerre ' 
de Troie , environ douze siècles 
avant notre ère , l’opulence et les 
arts de luxe.distinguoient.déjà ces 
contrées fameuses , que le coni» 
,merce avoit enrichies. Xes Phry- 
giens en particulier commercèrent 
avec de grands succès. Ce que les 
Poëtes racontent de Midas^de Tan* 
.taie , de Priam ; ce qu’Hérodote dit 
des trésors de Crésus porte sur un 
fondement de vérité ; et la fiction , 
,ou l’exagération. s^pose en ce gen- 
re des faits réels. Homère n’auroit 
pas donné tant de magnificence au 
palais de Priam « ni tant de faste 
aux Troyens , si l’pr n’avpit abon^ 
dans le pays. 
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*>Cette obsepyatiôn suffit , après’ 

k , . . , r tiques 4e« 

peinture des principales nations» voient 
de l’Asie , pour faire juger que les 
Asiatiques en général , corrompus *”®^ 
par la mollesse , dévoient tôt 
ou tard subir un joug étranger. 

Iicurs trésoM et les avantages de 
leur climat étoient une amorce pour 
les conquérans ; des armes dorée® p 
soutenues par des mains foibles, 

‘Ctoient une foible defense. Friadi- 
«e plaint dans Homère , que ses- 
cnfans passent toutes les nuits en- 
danses et en festins -; et quand - 
■lois cjue l’ennemi est aux portes. ^ 

D'ailleurs , les Asiatiques ajaût- - î 
perdu le sentiment de la liberté 
ne pouvoient prendre beaucoup!; 
d’intérêt au bien jjublic ; des escla-' 

^es changent aisemeift de maîtres." 

tJne chose bien remarquable , 
au milièu dù faste de ces anciens 
-tems , c’est la simplicité de mdeurs- ivœius. 
qui subsistoit même dans les cours.* 

Des parures magnifiques , les meu- 
^bles somptueux, lesparfums , la* 
anultitude d’esclaves, nempéchoient 
pas les grands d*exercer leurs main®' 
à des ouvrages que nous regardons 
comme serviles. Homère en fournit* 
plusieurs exemples. Les fils d& 
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' -Priam préparent. eux— mêmes le 
.char de leur père ; y attelent des 
• mules et. des chevaux, ety>chaF-.> 
-gent. le rolTre. Les femmes ne se . 
montrent en public que voilées;: 
elles travaillent dans leur apparie- > 
mens ; elles vont laver leurs robes ; 
à la rivière. On trouve dansMoyse^ 
des, tableaux senoblables. Les raffi-r ' 
neraens du luxe n’étoient pas con-p. 
^ nus , parce que les arts n’étoient > 
. point perfectionnés -, . et ,que lâ -, 
force des premiers usages - ne se 
Cette perd qu’insensiblênaent. Cette ai>. 
einipAicité tiquc. simplicité de moeurs mérite- ; 

roit plus d’éloges , si elle a voit été’ 
rertu. le fruit de la raison ét -de la ^a- , 
gesse , plutôt q*ue celui des cir- - 
conslances ; mais elle étoit mêlée 
à trop de vices , à une ignorance.- 
: • trop grossière , pour exciter une 
iuste admiration. Onr én peut Ju- 
,;ger par l'histoire.méme des patriar- 
ches. 

L’Europe L’Asie fut le berceau du genre 
*e humain , de la société , et des arts 
et des sciences. Ce que nous allons. 
Yoir.^en Lurope , outre les rap- • 
ports avec notre façon de- penser . 
- ' et.defvivre , a de quoi, nous inté- » 
uesscr..dav?tntagé par Ja i nature 




r’ 



des'. objets; Tous, les, ressorts de 
l’eâ'piit huraalu déploieront à 
ndsregar-ds dans' la ‘Grèce ; et la 
grandeur romaine étendra encore . 
la sphère dé , nos’ idées , de no» 
viieâ , et de nos sentimens; 



Fin de Icupremière pàrtie^ à^ 
ï histoire ancienne.- - -- 
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ÈLÉMENS 
b’ H I s T Q I R E: 

GÉNÉRALE. 



HISTOIRE ANCIENNE. 

SECONDE PAR TIE, 



HISTOIRE GRECQUE.. 

nom de la, Grèce-:, lésprîti 
i"Ki«' semble se reposer de ses faÿues. , 
grçcque. Après avoîr parcouru tant d espa* 
ces ténébreux , sans roules certai- 
nes , il entrevoit le jour brillant de - 
rhisloire , , il apperooit de 
héros , des sages célèbres , des - 
génies immortels, deschefs d'oeu- 
vre de perfection ; il ^oûte d avance - 
le plaisir d’avancer les efforts de 
la liberté , et les ressources de la ; 
poUtiqiM. Mais ayant que d’arriver 

^ (j ^ - - 
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'éXi terme où nous aspirons , les - 
antiquités des Grecs se présentent 
, comme une barnere terrible, riulçepeupi^ 
peuple n*a débité tant de fables sur 
' sbn origine. Chaque ville de ce 
petit coin de la terre vante ses 
adieux , ses dembdieûx , en raconta - " 
des choses extravagantes , et défi- 
■ g'üre entièrement rkîstoire par un 
long tissu d absurdités; C’est pour 
les savans la matière 'dé toutes" 
sortes de systèmes et de cçnjccia* - 
rès. Osoins ignorer , sans honte , 
ce qui ne poürroit s’apprendre 
qu’au préjudice des connoîssanccs ' 
essentielles. Quelques ôb^ervatiohs ' 
tttiles sur les predaiers ^Grecs dob ' 

' Veof suffire à notre ctrriôiité. 
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Histoire 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

i * 

' ; Ihpui^s lestems fabuleux ^jusqii à 
; • la guerre contre les Perses. 



CHAPITRE PREMl^ER, 

* J ^ ' 

I)fis iems fafuleux et héroïques. 






Les Jj’ANCiiNNETi des Grèos ' ^ 

.fiéliéialement reconnues On les 
rentres fait descendre de Javan fils de 
Muvages. Jaj'llet ; opinion ,c[u*il seroit fort 
• ^ inutile ‘ de vouloir approfondir. ' 
Cetoient au commencement de 
vrais sauvages , qui n avoient pres- 
que rien de l’homme , ni raison , 
ni sentimens , ni société. Leurs 
premières décôu vertes (i) furent 
d’apprendre à construire des caba- 
nes , à se nourrir de glands et à 
se couvrir de peaux. Bien loin d’a- 
voir la moindre idée de police , ils 
ignoroient même le mariage ; ils 
I vivoient en bétes féroces. ]^n tel 
spectacle est humiliant pour le 

(i) Pausan- in Arcad. 
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ge^re humain ; mais il nous ap- 

} )fçnd ce ,q\ie nous devons aux* 
pis .'et aux arts „ sans lesquels^, 
nous s^'ions encore abrutis dans, 
cêt état, ; / . . , 

^,,Vers ran,200o avant notre ère . 
une colonie, peut-être égj^ptienne , 
çonqüit la Grèce , et y répandit' 
vraifemblablement- les premières Des^tra»; 
notions, du- culte religieux , l’un ge« *’<- 
dea moyens qui a le plus. contribué dans"*^ 
à civiliser les hommes. On. croit Grèce», 
que les fameux Titans , Saturne» 

Jupiter ,'ect. adorés depuis comme 
dieux , étoient les chefs de cette * 
colonie. Elle fit peu de progrès. 

Ees anciennes; mœurs- subsistoLent 
encore , quand de nouveaux 
étrangers s’établirent dans le pays , 
rassemblèrent les familles errantes, 
leur firent connoître les avantagea 
de la vie sociale , fondèrent quel- . 
ques villes , ou plutôt quelques- ■' 
.bourgades dont les noms dé- 
voient un jour être célèbres. Les 
royaumes d’Athènes , d’Argos , . 
de Sparte de Thèhes , prirent 
.naissance au- sein de la barbarie, ^. , , 
Diverses révolutions physiques , au progrès 
déluges , tremblemens de terre , çi*té*en*' 
qui semblent avoir détaché du Grè««, 

* ' - ■ K5; 
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continent quelques Ues de la meir - 
Egée , retardèrent beaucoup cil ^ 
Qrèce l’établissement ifixe des so- 
ciétés et la culture' deS mœurs/ 
Les invasions et les brigandage^ 
perpétuels y mettoient ua plus . 
CTand obstacle. L’Àttique , patrie 
dçs Athéniens , étant un pays sté- 
rile y éprouva moins ces derniers . 
malheurs. Aussi les Athéniens se • 
glorifioient - ils d’étre issus de la . 
terre qu’ils .habi.toient ( Ajitoc- - 
ihonès, ) 

Feadt- Cécrops , Egyptien , s’y établit ^ 
tion d’A- i 582 ans avant, notre ère. Ilépousa : 
1^ fille du roi Actée ^ et succéda j 
au trône. Il fonda la ville d’Athè- 
nes , connue d’abord sous le nom, j 
de, Cécropie. Il humanisa ces peu- - 
pies féroces , soit en leur donnant t 
une religipn , soit en les soumettant * 
aux lois de Vunion conjugale, tel- 
' lement ignorée jusqu’alors , que les •; 
cnfans poiitoient lé nom r de leur - 
mère , parce quejes ]>èrps é,toient j 
rarement connus, I3*aatres loisfu- .:- 
rent établies ; on éleva des tribu- ~ 

< HdttbUtnaux. L’aréopage , destiné à punir 
rvdopagejes meurtres , est le plus, fameux 
monument de 'Cécrops. Aucun -, 
tribunal n’a tant Ôe;répui’ation. .. 
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jugemens sy. rendoicrif' dè ’ 
nuit , en plein air , sans qu’îl fût ' 
permis de préler l’oreille à rélo- 
quence. Une simple exposition du 
fait dëcidoit les juges ; et jamais , * • : 
selon Dérnosthène , ils hé leudi- 



renl un jugement qui ne fût celui' ' 
dé l’équité. • ' 

Ainsi des e'tràngers jetèrent en DanaSt c# 
Grèce les fondeineiis de la vie ci- 
vile. L’Egyptien Danaüs , roaitre sent les 
du’ royaume d’Argos,'y introduisit 
l’agriculture et les aiis d'Egypte. 

Lé Phénicien Gàdinus , établi dans 
la Béotie -peupla =Thèbes fît ' 
ednnoitré l’art de cultivet la vigne, 
l’aVt de fondre et“dè travailler les \ 



mëtaut’; enfin il enseigna l'écrituré ’ ^ 
alphabétique , germe précièux dés ’ 
plüsvastesconnoissànces’. '' 

Les Grecs ^ passiOfinéâ boiir la Passion 
fablé donnèrent à * ces înveb 
tiôns humaines Une origine cëlèsfé. 

Ils vouloient lout tenir des dieuS , 
non'par recônnoissâhCe 5 mais par r 
vanité. Leur mythologie ténèbréu- ' 
se'Obscurcit /dénaturé tout ; elle ' ,, 

rend méconndissàbles 'même les * 



dieux , qu’ils àvoient empruntés ' 
def Egyptiens et des Phéniciens. 
Htia à üayérs Ccs' téàèbres , oa ■ 

K. " 
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de tems après Gëciops et après le 
déluge de Deucaliün. commença 
un établissement c[ui devint ur{ 
chef d’œuvre de politique. , Douze 
villes se liguèrent pour leur intér,ét f 
commun. Leurs aéputés^ dévoient 
se rendre aux Thevmopjles deux 
fois l’an. Ils formoient le con- 
seil des Amphyctions , si célèr 
bre dans la suite de Hiistoire, , 
qui jugeoil en. dernier ressort les 
affaires des, confédérés. On emplo- 
yoit la force des armes contre les 
rebelles. La religion cimenta cette 
ligue resjDectable , et le conseil 
étoit spécialement charge de la dé- 
fense du temple de Delphes. , où 
fon venoit de toutes parts consul- de Det, 
ter l’oracle. d’Apollon, Quelle /. 

fluence n’a voit pas ce motif sur -J*.' 
■des âmes superstitieuses ? On ne 
pouvoit en faire usage pour uqo 
meilleure fin. 

Il faut laisser aux poètes le réqit 
de la guerre de Tlièbes , de l‘ex- 
pédilion des Argonautes , et du 
siège de Troie. Les faits histori-- 
ques sont ici comme noyés dans 
les fables. Je me borne seulement 



. à un petit.nombre de réflexions. 

; . La guerre, dé Thèbes ,,où sepifS* 
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rois se liguèrent contre Etéocle , est 
un terrible monument de' la haine 
fràlernelle. Deux frères se dispu- 
tent la. couronne et finissent par 
se tuer Vun -l’autre , après nvoir ' 
inonde de sang leur^ patrie. La ^ 
destruction de la ville est le fi nit ’ 
de leur cjuerelle. Quoique Tinjus- 
tiCe d’Eteocle semblât justifier Po-* 
ly'nice , tous les anciens ont *re- 
gardé celui-ci comme indigne de " 
sépulture*^ parce qu*il avoit allumé ' 
dans sa patrie le feu de la gueiTC ; ~ 
tant les sentimens d’humanité s’é*‘ 
lèvent contré rambilioir et Pinlérét 
personnel. 

Le voyage des Argonautes dant 
la Colchide , sur lequel on a fait 
mille conjectures , fut une enlre- 

E rise d’autant plus digne de célé- 
rité , que les Grecs avoient moins ' 
de ressources pour la nayigation. 
Fôrt ignorans en astronomie , ils ' 
8C' dirigeoient seulement par la - 
giiande Ourse. Ils neconnoissoient ' 
probablement ni les ancres ni la ^ 
sonde. Leurs vaisseaux , ou plutèt “ 
leurs barques se tiroient aisément'- 
sur le rivage. Cependant’» à en 
croire Euslathe , célèbre commen- - 
taleur d’Homère y le commel’ce da- ^ 
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PbUl 'Euïin «toit le but de' leur 
cipéditiou. Supposé le fait , nous • - 

devons admirer une si grande en- 
treprise ; tentée avec & si petits > 
HM^ens.-.^ . . • - , 

Celle qu’ifs exécutèrent en Asie Gama 
peu d’années après , fait une épo- - 

que fameuse. Toute la Grèce unit * 
ses .efforts -pour venger l’injure 
d-iin- Grec* Lës mchesscs de Priam ,• - 
la grandeur. de Troie , ne purent 
triompher de' cette ligue. La puis- 
sance asiatique isucoombà pour la 
première fois sous les coups de la ^ 
valeur européenne > et l’exemple - 
dePâris enseigna auxpnncesqu’une 
passion >peut ; entraîner la ruine ■ 
d’un état.- Oii place ordiriah'ement ■, 

la’prise- de Troie l’an ii&f.' avant 
Jésus- Christ.- Mais selon la chro- 
Bologie des marbres d’Aründel «arbres 
trouvés à Paros , elle arriva l’ah *’^*'‘»<*«*’ * 
1209. Ces marbres anciens fixent - 
les époques depuis Cécrops jus- : 
ques au teraa de Philippe t par r 
rapport à l’ancienne chronologie, , ' 
nous n’avons pas de règle plus * 
sure ; ils n’ont cependant été-gra- - 
vés que 264 ans avant notre èi'e. 

L’expédition de Troie , si glo- Mam«wr 
lieuse au» Grtics. , leur lut égalé- 
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vehtîa înent nuisible , et par les déspr-* 
Troie.*** dres qu’occasionna u,ne longue ab: 
sence- des rois ^ et par. leSj.jentre- 
P^’ises des-pu*ates et des brigands , 
qui saisirent rôccasidn d'attacjui^r 
... . ^ les peuples. Environ qualre vingls 
•iu.. ans après , on essuya dejs malheurs 
encore plus funestes. Herculp 
malgré ses exploits , avoit été e^lu 
delà (^uronne de *My cènes.. Les 
■ LesHë- Héracntles , ses descendaiis , s’é-^ 
^^“!*** toiept vus’contraint^ de ^quitter la' 
.Grèce , où la haine' les perséculoit. 
Ils y rentrèrent en armes , lorsque 
leur patrie déchirée et abattue de- 
- voit être nécessairement la proifr 

du plus fort. Argos , Sparte , My- 
, cènes , furent asservies. La. terreitr 
f Colonies- se répandu de tous côtés.. Alors 
'•siatiques plusieurs colonies passèrent la 
mer , et s’établirent dans les lies 
: . et sur les côtes dé l’Asie-mlneure.. 

Celles des Ioniens , dès Eoliens 
et des Doriens sont les plus cé- 
. lèbres. ^ 

Lois de Depuis rong-lems Minos ., roi dfr 
Mines en Crète * quc los poètes ont, fait juge 
des enfers , s’étoit dit inspiré pour 
établir des lois nouvelles.. Mais si 
^ ,, l’huinanité nous sgrt de règle , c«s 

}9,is.,a.'quoi(^ue Lycurgue .|ca, ait . 
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prises pour modèle , nous paroî- 
tront peu* dignes ' d’une origine 
miraculeuse ; car elles se rappor- 
toient principalement à la guerre , 
et n’empèchérent jamai^ les -trou- - 
blés et les discordes, civiles. Minos 
forma de braves guerriers , qui fu- 
rent, des citoyens tarbulens. Il nc‘ ' 

. permit pas aux jeunes gens de l’è-'./' 
. voquer en doute la . sagesse desi-- 
principes qu’on leur 'iuçplquoit*. 

. C’est ce que Platon trouve admi- 
rable , mais ce qui enracine les 

E rejugés et les abus , ainsi que les 
ODS principes. Le respect pour 
les lois ne peut-il donc pas s’allier 
avec l’usage du sens, commun ! Le 
célibat é.loit défendu en Crète. On 
* assure sans aucune yraiscmbiance; 

- ' que le législateur autorisa des vi- 
ces contre nature , afin que les , 
*, pères n,e fussent^pas >trop chargés 
d’enfani. , . 

• • i » 
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CHAPITRE II. 

Batharié' des sUclés héroïques • ; ^ 
- superstitions , etc, 

siedés^hërojqufés farent dèr ' 
qu«$ fil- teins de barb^i'ie.^Onpeut s’eia l ap-' 
gy peintre des anciennes ' 

♦ mœur$;‘ Homère est à' cet égard- 

* nii' excellent historien ;'et nous ti- 
rons dé ses fables^ mêmes les vraie» 
■cOnnoissancesqui ont déquoi noue* 
iàtërésser. 

Au milieu de la' bai^jarie , dont* 
“ifOus citerons des exèmples , se 
-maintenoit une liberté altière-^ 

’ d’autant plus cbère aux' hoimnesf, 

" qu’ils sont moins amollis par les 
RMiT*ir institution» sociales." Tànt de rois^- 

qu’on imagine si puis- 
saus ,-n’avoîent qu’une” foible au- 
torité sur^kuTS sujets.; Ils délibé- 
roient dans un conseirparticulier ;l 
une assemblée générale confirmoit 
ou rejetoit la décision. Opiner le 
premier , écouter les plaintes , 
juger les différends , commander 
les troupes , étoient les prérogatî-. 
yes dû prince ajoutoss-y. celle dé 



^ ws réiéhi-M. 

tét. 
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présider à la religion. Erectée ,roi 
d’Athènes-, sépara le premier , en rcUgiea, 
fàveurdeson iVère Butés-, le sacer- 
doce d'avec l’empire ; exemple qui 
iie paroit pas. avoir- eu -des ^itnita- 
-Isurs. £a un-inot , le gouverne* 
ment des Grecs éloit le même qu« 
celui de presque toutes les nations" 
barb^^es - gouvernées par leurs 
coutumes , plutôt que par l’auto- 
rite de leurs chefs' , dont elles dé- 
pendent en peu -de choses.' 

'• Les Grées faisoient leurprinci- .t-esGrtcS 
pale occupation de la guerre, sans 
connoitre le«- droit des- gens* , né- geiu» • 
cessaire pour en adoucir ou en 
“€X)rriger lés hoiTeurs. Ce 
* fondé sur les premiers principès - 
^de la 'nature él de -la- -morale -, ckt* 

•^au fond ' celui de rhhnaaoitë mê- 
^mé ; auquel il faut ajouter les con- 
^ventions iféomroques des nations- 
\cntre; elles» Un peuple a envers- 
un àutré peuple- les devoirs d’tin^ 

' homme 'envers un autre homme.- 
Le motif de sa' propî*e conservis- 
trôn' peut autoriser la - violence. 

Mais celui qtû. tùe sans que sa vie- 
'soit attaquée , celui qui énlcve pàr 
les armes le bien d’autrui est un- 
' brigand ou un assassin ^gqe de - 



droit ..ÏÎS*»' 
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; ■ ’ l’execration et dé la vengeance pu- 

‘ ‘ blique. De meme toute guerre in- 

juste est un attenlal d allant- plus 
^atrojçe , qu’elle pi oduU plus > de 
.mfîpftres et de brigandages p 
toute guerre est injuste lors q lie 
les passions la fout entreprendre , 
ou quelle excède les bornes pres- 
crites par l’èquité naturelle. Les 
. âmes sensibles n’entendront jgnaais 
.qu'avec horreur; ce, mot i qu’on 
croiroit tiré .de Ja langjue des .Can- 

r- le droit du plus Jbrt.Gé- 

- , toit pourtant le droit des Grecs. 

. Ce qu’ils ..On doiite qu’ils eussent quelque 
ygjju. ,-ide|e, generale de vertus parce que 
if ; .• . le, mut qui l’exprime ne s^- ■ 

gnilioit alors .que., b]ça.Youre. Dans 
cet état', de guerre, et;,d’jnv^ions 
. continuelles , lia brayoure; , iî fgpt 
. en çonvenir’j devoit ^ suppléer en 
Fërocité quelque., sorte aux yertus. Férçces 
dans la daus les combats , féroces après la 
?!*ua"té’ . ils; traitoient leurs pt-'i- 
envers les.süunicn s , comme des victime^^dé* 
.Yaincus. vouées, à la cruaqté. Les fenijoae^ » 
.les , princesses reduiteSj.en eet’yt- 
. tude , essuyoïent ; des_traitemens 
plus insupportables .que la. mort. 
En. un moi,, extern^iner ses enne- 
.mis , pu cp ^ fane d^f^csplayeç , c’ji-* 
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toîf ' alors- €t ce fut’encoïe.-iong- 
tems lé but de ia- gtiferre.' Lesre-i* 
presailles ne pouvoient donc é^rer 
qu’affreuses. Combien de siècles" 
se sont écoulés', avant que les hom- 
mes sentissent qu’il est de leur in- * 
térét de faire du bien: à t leurs sem- ^ 
blables , ou de leur faire le moinsi 
de mal qu’ils -penvent quand" * ' 
ils sont malheureusement iôrcés= 
de nuire. ■ ' . ^ • C ’ • '* i 

Ces héros , ces grands-capitaines ignotanci 
de l Iliade ignoroient l’ar 4 ; militaire 
au point que le. siège de Troie nè'proavée 
ressemble point à un siège. LeuriPjÿ/jg* 
camp étoit fort éloigné de^la ville*;) 
l’espace libre entre-deux servoit der- 
champ debafaille. 00 ne voit point • ' 
de circonvallation 5 ni d’attaques '• = ' 
BÎ d’escalade , ni de machines* de ! :;î 
guerre. Dans les combats , la force 
du corps faisoit.tout ; l’adresse ne 
se montroit qu’à lancer des traitsf 
le premier' coup d’épée décidoit 
ordinairement du sort des guer- 
riers., Leurs chars rendoient sou- 
vent inutiles les conducteurs , et 
De pouvoient servir?, en mille ren- 
contres , qu’à erabarrassér les com- 
battans. Il n’y -. a'voit pas d’auitre 
jCayalerie. Eüfîa ,, le grand art étoit 
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.détendre un^piége' et' de dresfteî 
une «mbuscade , ou de surprendre r 
un parti. Le grand objet ëtoit de 
piller ; car le batin tenoit lieu de > 
paye i et il se partageoit entre les . 
.chefs et les soldais. ^Gest encore, 
un trait de ressemblance avec Ics^ 
mœurs germaniques. 'i vl. 

«iSt*ïa Douzcrcents vaisseaux compo^i' 
iS^tte d«s soient la flotte des Grecs au siège. 
>f6rtcs f de Troie ; mais les plus grands.^ 
selon Homère , portoientaix vingts 
hommes. Il nÿ entroit point dé 
•fer Tusagejde la scie étoit alor«î 
inconnu. Ces vaisseaux pourroient 
»donc se oouiparer «à des canots de^ 
sauvages. 

foiAtd'a$> Lextrème ignorance des Grec»? 
ckwUf* astronomie peut donner unu> 
îndcos idée de leur navigation. Ils n’eu-* 
1P««* rent long-tems que des années de ' 
trois , de quatre . ou de six mois,' 
Ils ne connoissoient qu^un très*< 
petit nombre de Gonstelktions , 
et qu’une seule planète , Vénus ;; 
encore crurent-ils .jusqu’à Pytha- 
,gore , que la Vénus du matin n’é* 
ioit pas celle du soir. Sans doute ^ 
les Egyptiens et les Phéniciens qui 
«’ëtabïu'eiit ea Gièce -, ny avoicut 
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point apporté les sciences de leur / 
patrie. 

D’ailleurs ,, pouvoient-elles ger* tejscîeai 
.mer dans ces cantons déchirés par f** ^ 

la discorde et par la gueiTC f purent 
C’est au sein de m tranquillité 
.de laisance^, quelles ont coutume fort w4« 
de fleuj ir avec 1rs lettres et les arts. 

Aussi les Grecs de rAsie-œineure ■ 



;;jouirenl-ils les premiers du double 
..avantage détre neureux et instruits^ 
Homère illusti'acette.coutrëe * en- 
vVii-on trois cÆn ts ans apres laguer- 
re de Troie. Ses deux poëmesépi-, 

..ques , 'malgré leuradéfanis qü’uae 
«spèce de fanatisme dittéiâire s’ef- 
force en vain de pallier , sont dea 
.prodiges de génie. et. des sources 
^d’instruction. ;La vérité des pein- 
tures , indépendamment. du subli- 
jme de la poésie ^ intéresse infini- 
.ment ceux qui aiment , à connoltre 
les mœurs antiques. 

Ses descriptions des festins que Grastiè-i 
iaisoientles Grecs , prouvent cti" 
core la grossièreté de leurs mœurs. 
lies rois eux-racmes assomment 
Jin taureau ou égorgent un bélier ; ' I 
ils les coupent en pièces , après les 
avoir dépouillés ; ils les font griLr 
Içr ; nesachw pas les rô^. 
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mf^mnon sert le dos d’un bœùr à ’ 
Ajax. Ils mangent en gloutons mal- 1 
• ‘propres. Qu'on ne aétonne ' pas 
des injures qu’ils se disent pümi* ^ 
quement dans la colère. Leurs ' 
j ^ dieux ne sont guère moins bar- 
.. :;.bares\, ni plus maîtres de leurs ’ 
passions. ' ' ■ > 

Mbie?!*"' ■ d’anciennes lois attribuè'és _ 
l’agricul* è: Triptolème , il étoit défendu 
de faire du mal aux animaux’ ; et 
l’on ne pouvoit offrir ^ aux dieux - 
, .Tque les fruits de la terre. La su- ‘ 

. perstition abolit ces lois , faVora- ^ 
blea àr^fagnculHire.' Gécrops avoît^ 
défendu* pai*éillément d’immoler* 
dea animaux. Les premiers ' légis-^ 
lat'eurs ; persuadés avec raison que' 
l’agricullure civiliseroit les peu-* 
pies J s’étoient beaucoup attaché® 
à cet objet, juscpi’à limiter la quan-- 
tité de ferres qu’on pourroil àvoir^* 
jusfju’à défendre d’aliéner l’héri-' 
tage de ses ancêtres , et d’hyppthé- 
quer une dette sur des terres la- 
bourables. 

Autre* Le mariage ne méritoit pas moins 

d’attention. Aussi punissoit-on Ta- 
dullère. Le coupable pavoil une < 
amende ‘au mari qui a voit pu le 
convaincre ; et le père de la femme 

înHdeile 



I9Û. 
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înHdelle rendoit à son gendre tous 
les présens , qu’il en avoit reçus 
pour le mariage. Quoique les aines 
eussent des privilèges , on pai-la- 
geoit au sort des successions entre, 
les enfans. Il y avoit peine de mort 
pour rhomicide ; mais il n’y avoit 
point d’ofEciers.publics pour la re- 
cherche des meurtriers. Ceux - ci 
étoient libres pendant l’instruction 
du procès ; ils plaidoient contre> 
les parens du mort , qui poursui- 
voient la vengeance ; ils pouvoient 
les appaiscr ou s’enfuir.; tout délit 
se raclîctoit à prix d’argent. Telle 
a été la, jurisprudence de presque 
tous les peuples barbares ; telle en 
particulier celle des Germains. 

Les mystères d Eleusis près Mystères 
d’Athènes , institués en l'honneur 

1 , I 1- tres-van- 

de.Ceres , ou , suivant la tradi- tés. 

tion fabuleuse , j)ar elle-même , 

étoient un excellent moven d’a- 

%/ 

doucir les mœurs en inspirant la. 
sagesse , s’il en laiit ci-oire les 
auteurs de l’antiquité. « C’est le 
» plus grand des biens , dit Gicé- 
» ron qu’Athènes nous ait procuré 
» parmit tant d’autres ; nous avons 
» appris d’elle , non-seulement à 
» vivre avec joie y mais encore à. 

• Tomç J, 



X 
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3* mourir avec tranquillité , dans 
» l’espérance d’un avenir plus heu-' 
» reux. » (i). 

.**"** Il y a lieu de croire que ces mys- 
des initiés teres , comme ccux des égyptiens , 
pnroitsus. dévoiloient aux initiés une doc- 
trine fort supérieure aux supersti- 
tions vulgaires , et qu’ils annon- 
coient principalement l’unité de 
âieu et la vie future. Mais le se- 
cret inviolable dont ils étoient 
enveloppés , inspire de justes dé- 
‘ fiances. S’il n’y a voit rien eu que 
de grand , de vrai et d’utile, pour-- 
quoi craindre la lumière ? « Catoa 
» s’éton noit qu’un ar uspice p lit en re- 
» garder un autre sans rire, nepour- 
» roit-on pas dire la même chose de. 
»» deux initiés ? » Cette réflexion de 
M. de Bougainville paroitra encore 
plus juste , si Ton pense que les 
mystères d’Eleusis remontent à des 
tems de barbarie ( 2 ). Il faut avouer 
' cependant que des philosophes 
qui auroient connu la vérité et 
qui auroient voulu la répandre , 
pouvoient craindre les yeux d’ua 



(1) De /eg-, a. 

( 2 ) Voyez Mem. de T Acad, des loscripu 

^m. Ai. 
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peuple superstitieux jusqu'au fa- 
natisme. 

Alors on crojoit aveuglement l« ora- 
aux oracles ^-oti ne faisoil rieOj**** 
saas les consulter , et les artiHces ^..‘2^., 
giossiers des prêtres et des 
tresses en imposoient à tout le***'“‘*‘^ 
monde. Les oracles peuvent se 
mettre à cote de l’astrologie judi- 
ciaire. Getoit le fruit d’une four^ 

Lerie intéressée et d’une folle su- 
perstition. Quelques merveillei» 
qu on en rapporte . un esprit sans 
sauroit y ajouter foi , 

«il examine Je fond dos choses. Il 
verra des réponses équivoques 
laites avec art , comme si la di- 
Vinite craiguoit detre démentie 
par 1 événement. Il verra des im- 
postures prouvées , et il n’en faut 
quune pour faire soupçonner les 
autres. Il verra enfin des oracles 
et des devins chez les sauvages , 
dans toutes les nations sans lu- 
mières ; preuve évidente qu’ils ti- 
rent leur origine de la foiblesse de 
1 espnt humain. Si l’on avoit eon- 
«eive des milîers de fausses pré- 
dictions , avec le petit nombre de 
celles que Je hasard a vérifiées-, 
ptm-eue ïxy awroit-il point ea de 

^,_.r • 
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dispute sërieuse sur une matière 
cjui s’éclaircit aisément , lorsque 
1 on consulte la raison plutôt que 
l’autorité (i). 

Limy. Les extravagances de la religion 
^oWie ou de la mythologie des Grecs sont 

des Grecs ^ an < j 

est inex-®ssez connues. On sest enorce de 
^licabiç. les expliquer par des allégories et 
par des systèmes. C’est comme si 
Ton vou!oi( expliquer ies rêves (Tua 
lîomrae en délire. La nation reçut 
les dieux que les étrangers lih.ap- 

Î jortèrent ; elle y en ajouta de sa 
açon , rignorance et le goût , du 
merveilleux donnèrent du poids 
à toutes les fables , et les plus - 
absurdes trouvèrent des esprits na- 
turellement disposés à les croire. 

— . , . Il est certain que les poètes ont 

aneologie • • i t • ' i tt 

d’Homère SUIVI les traditions vulgaires. ±±o- 
etd’Hési«-fnère et Hésiode , son contempo- 
.d’âbsurdi- rain , ont ete nommes avec londe- 
*^^^W«-ment les théologiens du peuple. 
Quoique leur Jupiter commande 
aux dieux , quoique la théogonie 
d’Hésiode renferme l’idée d’un 
«haos , d’où l’intelligence suprême 
a tiré le inonde ,* les vérités primî- 



* (ï^ Yoyez^V Origine ^es lois f etç» 
troisième partie» 
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tivt»s disparoissent dans leurs ou- 
vrages , comme une goutle d’eau 
dans la mer. Il étoit réservé aux 
phllo'sophes , sinon d’établir la 
.vérité , du moins de décrier les 



erreurs. 

Gn a prétendu qu’Orphée , avant Thrfologîé 
la guerre de Iroie, avoit enseigne fausse-' 
-une théologie sublime ; on lui amen* 
attribué des ])oésies admirables olphé^* 
sur la divinité. Proclus en cite ce 
. passage : Tout ce qui est , tout ce , 
qui a été , tout ce qui sera , étoit- 
origiuairement contenu dans he 
sein fécond de Jupiter. Jupiter 
est le premier et ' le dernier , le 
- commencement et la fn ^ de lui 
-dérivent tous les êtres , etc. L»e 
-poêle des Argonautes^ se trou- 
ve ici transformé en un Platon.- 



Mais il faut des preuves de ce pro- 
dige , et tout semble pmuyer le 
eôniraire : les prétendues poésies 
-d’Orphée ont été faites long-tems- 
après lui. 



Un jugement à- subir après la LesGVecv 
mort, des récompenses pour 
justes, des supplices pour les me- tur«, ■ 
ohans ; c’est ce que la religion grec- 
que proposoit de vraiment utile. 

Ce dogme de l’immortalité est» si^ 

L 3 
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beau par lui-méme ; si salutaire 
par ses conséquences , qu’il peut 
eifàcer bien des erreurs en matière 
de religion. Malheureusement TE- 
lysee et Je Taiiare des anciens 
etoient peints d'une manière ab- 
surde ; et il devoit arriver tôt ou 
• lart qu’en méprisant ce que la fable 
y avoit mêlé de faux , on mépri- 
seroit aussi le vrai confondu avec 
la fable. 

ütUitédes Nous ne devons pas finir cet ar- 

^Gïèce* parler des jeux de la 

Grèce; institution respectable dans 
son origine , mais qui dégénéra ea 
abus J comme tous les établisse- 
mens dont Tutilité dépend dcvcer- 
taines circonstances. Ces jeux for- 
moient des guerriers parles exer- 
cices du corps , la course , la lutte. 
Je pugilat , etc. Ils inspiroient cette 
noble émulation , qui brave les 
fatigues et les dangers par Je seul 
• motif de la gloire ; ils rappro- 
choient les Grecs désunis , et fai- 
soient naître dans leur arme des 
sentimens de concorde , qui pou- 
voient seuls les rendre heureux. 
Toute hostilité cessoit alors : on 
goûtoit les mêmes plaisirs , on 
vivoit en bons oompatriotes , on 
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senlolt les avantages d’une paisible 
union ; et il ëtoit difficile qu’on ne 
souhaitât de l’entretenir. 

Lorsque dans la suite les athlè- 
• tes lonnerent une profession se- tiicnt. 

Î iarée , très-onéreuse au public par 
es dépenses qu’ils exigeoient; lors- 
que le goût des spectacles devint 
une folle passion qui étouffa le 
patriotisme ; ces jeux furent un 
des fléaux de la Grèce. Du tems 
de Solon , les athlètes victorieux 
•voient déjà des pensions consi- 
dérables , qu’il se crut obligé de 
réduire. Le mal s’accrut de jour en / 
jour , depuis que Périclès , ( com- 
me nous le verrons bientôt , ) sa- 
crifia le bien public aux amuse- 
mens du peuple. 

Les jeux olympiques , les plus 
célèbres de tous , dont l’établisse- ^ 
ment est attribué à Pélops , se fai- 
soient à Olympie dans le Pélopon- 
nèse. On lesrétablit Tan 884avant 
notre ère ; et dès-lors ils furent 
célébrés tous les quatre ans. Les 
olympiades , ou l’intervalle de qua- ^ , 
tre années , d’une de ces fêtes à 
Tautre , marquent l’ordre chrono- 
logique des faits. La première com- 
mence 776 ans avant la naissance 
de Jésus- Christ. L4 
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Il est lems de parcourir les siè- 
cles histori([iies , et de voir la li-' 
. hei të et les lois frayer la route aux 
grands hommes , dont la Grèce 
])ouvoit s'énorgueillir , plutôt que' 
de ses divinités fabuleuses et de 
ses héros barbares. Nous gagne- 
rions peu à coniioilrc tous les pe- 
tits ëlafs de cette petite contrée. 
Sparte et Athènes demandent seu- 
les une étude particulière. 

CHAPITRE III. 

Gouvernement , législation et 
mœurs de Sparte^ 

Révolu- Unb révolution presque ge'ne- 

ircrèce*^®^® avoit changé la face de la, 
* Grèce. Naturellement inquiets , 
irrités par le malheur et l'oppres- 
sion y les Grecs s’étoient lassés d’o- 
béir aux rois comme les rois 
eux- mêmes s’étoient rendus indi- 
gnes de commander. Quelques-uns 
ayant secoué le joug , les autres 
Et*Wisse- suivirenlleur exemple. Les anciens 
royaumes , devenus des républi- 
ques. ques , segouvernoient sur un nou- 
veau plan , qui tenoit encore de 



Digitized by Google 




G'R E C Q U E. 233 
}à barbarie ; mais l’esprit de liberté 
ftrmentoit par-tout, et n’attendoifc 
que des génies capables de lediri-- 
ger , pour faire éclore des prodiges"* 
d’héroïsme. 

Sparte ou LacédémoiTcen devoit Erat dWs 
donner l’exemple , quoiqu’ellecoo-^ avan*Ly,^- 
servât ses rois , dout on respectoit curgu©^ 
l’origine. Depuis que les Héracli- 
des avoient repris le Péloponnèse , - 
deux prinees de leur race occu-- 
poient conjointement le trône. Ce* 
partage de la royauté , source éter- ■ 
nelle de dissentions , déchiroit uii i ' 
état dépourvu de bonnes lois. Ly-- 
curgue parut enfin pour la gloire^ 
et le bonheur de sa patrie.-^ 

Il étoit fils d’Eunome^, rori dfe ■ 

S’paiie , tué dans -une sédition, 

A'près la mort de Pôlydecle , son Lycurgue • 

frère aine, crui ne laissa point d’en- «nonce 

• h , 1 * 'k laceuïpo»'- 

lâns , mais dont la veuve etoit en- ne,, 
ceinte , il monta sur le trône. Il 
pou voit d'autant plus aisément s’y 
maintenir , que cette princesse ' 
amoureuse lui offrit sa main , et 
promit de se faire avorter s’il l’ae- 
«eptoit. Lycurgue eut horreur de 
la proposition , dissimula- cepen- 
dant , gagna du tems jusqu’aux cou^ 
chas de W mDo , prit grand soin i 

t.a 
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du jeune prince qu elle mil au mO]»i 
de , le reconnut , et gouverna eu 
qualité de son tuteur. 

Ses voys- Une action si eénércuse ne Je 

ges ttson .• ^ -P 

retour, garantissant pas des soupçons , il 
se retira , et voyagea en Crète , eu 
Ionie, peut-être jusqu’en Egypte# 
pour étudier les mœurs et les lois 
des nations. Sparte le regrettoit # 
parce que les désordres se multi- 
plioient en son absence. On le 
pressa de revenir ; les deux* rois le 
demandèrent comme le peuple. Il 
to« r^! revint;' et jugeant que des lois 
former, particulières, ne pouvoient réfor- 
mer , ni une mauvaise constitua 
tion , ni un peuple licencieux , il 
résolut de couper dans le vif, de 
de tout changer à la fois. Une 
- pareille entreprise n’exigeoit pas 
moins de prudence que de cou- 
_ rage. A l’exemple de Minos , son 
modèle , il fit parler un oracle , 
afin de paroltre inspiré. Cetoit 
beaucoup ; mais le secours des 
^ hommes étoât aussi nécessaire. La 
persuasion ne pouvant avoir assez 
de force , il crut devoir employer 
la crainte. Les principaux citoyens , 
qui approuvoient son plan de ré- 
forme , se montrèrent sous les fir- 

V 

/ , ■ • 
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mes au moment de Texéeution. 
Personne n’osa résister. 

Lycurgue , sans abolir la royau- „ement^ 
té , que partageoientles deux bran- «««ejies 
ches de la maison des Héraciidei ^ y^r,^*** 
créa uii gouvernement mixte où 
trois pouvoirs se balançoient mu- 
tuellement. Il ne laissa guère aux 
rois que le commandement des ar- 
mées et le respect attaché au trône. 

Il établit un sénat , de vingt-huit 
membres, outre les deux princes* 

Ï )our tenir en équilibre ceux-ci et 
e peuple ; de façon que l’autorité 
royale ne pût dégénérer en tyran- 
nie y ni la liberté populaire en 
révolte. Le sénat dcvoit examiner 
et proposer les affaires ; le peuple 
, devoit approuver, ou rejetter les 
propositions , et par conséquent' 
possédoit le pouvoit législatif, Les 
sénateurs étoient à vie ; ce qui 
rendoit leur autorité plus redou- 
table. 

Ouoique Hérodote et Xénophon 

'■1 ^ . T ' 1 t- ment des 

attribuent a Lycurgue 1 établisse- éphores 
ment des éphores , ( opinion con- *î® 

*• 19 1 9prcs 

traire au sentiment d Aristote et de curgue. 
Plutarque) , on ne place cet éta- 
blisscnient qu’environ cent trente 
ans après le législateur. Ce fut un 

L6 
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moyen que le roi Thëoponipe iÉna- 
gina , pour tenir le sénat en bride. 
Cinq magistrats annuels choisis 
par le peuple , sous le nom d’é- 
phores , eurent le droit dè casser , 
d’emprisonner les sénateurs , ét 
même de lés punir de mort. Leur 
autorité s’étendoit Jüsques sur les 
rois , quMs pouvoient arrêter et 
suspendre de leurs fonctions , jus- 
qu’à ce qu’un oracle ordonnât de 
les rétablir. On dit que la femme 
' de Théopompe lui reprochant d’i- 
voiraffoibli la royauté , par cette - 
nouvelle magistrature , il répondit: - 
j4u contraire , 'jé Vai rendue plus, 
'forte , puisqu' elle sera plus durable. 
Mais l’expérience prouva que si- 
les éphores ne renvei'sèrent pas Te 
gouverneihent , c’est que Lycurgue - 
avoit cimenté très-solidement son, 
ouvrage : un pouvoir permanent- 
- qui tenoit du despotisme , étoit* 
trop contraire à, l’esprit répu- 
blicain. 

Lycurgue Ce législateur- savoit combien les 
lois sont impuissantes ou fragiles 
par les saiis Ics mœurs. Il vint à bout de 
suceurs, jç ]pj5 fortifier par leur 

influence réciproque. Son objet’, 
selon PlnUrque -, étoit de faire 
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L'acëdémone une seule famille , 
où tous les citoyens rassemblés 
comme des abeilles, et travaillant 
dé concert au bien public , fussent 
'tout entiers à la patrie (i). Ç’auroit 
été une chimère dans un vaste' état. . 

Mais Lycurgue réalisa une idée si • 
supérieure aux vues ordinaires de 
là politiuue. . ' 

Pour bannir en même tems la iap,a"re!- 
pauvreté et les richesses , ces deux •«. 
sources de corruption , il mit ”‘=**w*®**'’ 
biens en commun , et fit un par<- 
tage égal des terres. Aux monnoics 
d’or et d’aigent , il'en substitua 
une de fer exfremement lourde , 
cpii , hors de Sparte , ne pouvoit 
être d’aucune valeur. Il proscrivit 
'tous les arts de luxe et d agrément ; 
il ordonna c[ue les planchers dés 
maisons ne seroient faits qu’avec • 
la.cognée , et les portes c[u’avec la- 
scie. Il détruisit enfin les causes • * 
de l’inégalité ci vite ; et en rendant . 
les richesses, méprisables ou , 



(i) On ne comptoit que neuf milia ci-'- 
teyens dans la ville , et trente mille à la .^ 
campagne. Les premiers se nommoient ' 
proprement Spartiates ^ et lés autûes’ 

' Lacédémoniens^ 
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pour mieux dire , nulles , il fit que, 
dans la pauvreté générale , il n’y 
eut réellement point de pauvres. 
L’intérêt , la fraude , l’injustice , 
la volupté , la mollesse ^ dévoient 
périr faute d’alimens. 

Tables pu- L’obligation de manger à des ta- 
Wiques. , blés publiques , extrêmement fru- 
gales , maintenoit cette égalité et 
cette concorde , dont le législateur 
sentoit l’importance. Onyexerçoit 
la raison , ainsi que la sobriété. 
On s’y enlretenoit de choses utiles. 
Une raillerie fine servoit à corriger 
les défauts ; mais en ne l'emplo 
yoit qu’avec prudence , et si quel- 
qu’un téraoignoit en être blessé , 
on s’en abstenoit d'abord. La vertu 
étoit plus efficace que notre poli- 
tesse trompeuse , pour empecher 
les maux dont la langue se rend 
coupable. 

Edi*»tîon falloit sur-tout que l’éducalion 

des enfani formât dcs hommes , tels qtfé Ly- 

pour U ré- VOuloit. Gc fut UD dcS 

publique. . D . , . , 

principaux objets de ses soins , 
et le succès répondit à ses espé- 
rances. Les enfans , comme ap- 
parlenans'à l’état , étoient élevés 
pour l’état. Les nourrices ne les 
garrottoient point de langes, et ils 



Digitized by Google 



Grecque. 289 
en ëtoient mieux conformes et 
^lus forts ; elles leur apprenoient 
a ne rien craindre dans les ténè- 
bres^,et à ne jamais se plaindre " 
sans besoin. Dés l’âge de sept ans , 
livrés aux mailres publics , on les 
formoit tous aux mêmes habitu- 
des , parce qu’ils dévoient remplir 
les memes aevoirs. Ou les exer- 
çoit à la fatigue ^ à la douleur , 
à l’obéissance la plus prompte. 

Ceux qui se dlstinguoient davan- Aatorké 
tage commandoient aux autres ; - 

mais sous les yeux des anciens , 
toujours attentifs à les reprendre 
à les corriger. Nulle action ne pas- 
soit pour indifférente , les jeûx 
mêmes étoient des exercices de 
courage et de vertu. Chaque vieil- 
lard se regardoit comme le père de 
toute la jeunesse ; la jeunesse trou- 
voit dans chaque vieillard , un 
censeur dont elle respectoit les ^ 
avis , la sagesse et l'autorité. 

Si l’on obligeoit les enfans a dé- Pour^ 
rober leur nourriture , usage cen- 
suré par une foule d’écrivains , il enfans à 
n’y avoit en cela qu’une simple 
apparence de vol ; puisqu’ils pre- riture. 
noient ce ([ui leur étoit abandonné 
par les lois. On vouloit les accou- 
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ttuïier de bonne heure aux ruses 
de guerre , à la vigilance et aux 
périls. Quand ils se laissoient sur- 
prendre , on les châtioit sévère- 
ment. Ils ' ne pou voient devenir 
voleurs , n’ayant pas le moindre 
motif de voler ils • devenoient 
hardis et adroits , parce qu’il falloit 
nécessairement l’étre. Les mœurs 
de Sparte onl justifié cette pratique. 
C’eût été ailleurs une folie J ou im 
vice dangereux. 

C&mment En même tems que les corps se 

au travail , l’esprit et ‘ 

son, ' Ja raison Se cultivoient , non par 
des études stériles ou ennuyeuses , - 
mais par l’habitude continuelle de * 
juger et de raisonner. Lesenfans,, 
; admis aux repas publics , y enten- 

doient sans cesse des discours qui 
valoient les meilleures leçons. On- 
les interrogeoit souvent sur des- 
points de politique et de morale 
on leur demandoit ce qu’ils pen- 
soient de telle action , de tel hom-- 
me ; on exigeoit quHls' répondis- 
sent promptement , en- peu de • 
mots J et d’une manière judicieuse, , 
De là cette pénétration et cette jus- - 
tesse d’esprit , ce laconisme ner- 
veux , oes belles^ sentences - dfes.i 
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Spartiates. Lenergie de leur style' 
peignoit la force de leur arae. 
teur exemple démontre que fha- 
blinde peut tout. 

Lycurgue étendit plus loin ses- T*esTç«* 
vues. 11 changea , pour ainsi dire , xerçoîent 
-lès femmes en hommes , afin que «o'""’® •«' 
des mères foibles rre transmissent 
pas leur foiblesse à leurs enfans. 

Il les assuféttit aux exercices mâ- 
les qui rendent lé corps sain et ro- 
buste. On lui a reproché des abus 
contraires à la pi/deur ^ sur- tout traîresài^ 
d’avoir fait paroitre les filles nues 
dans les jeux , où elles s’exerçoient 
à la lutte , où elles dansoient eu 
public ; ou' cependant elles excir 
tbient là jeunesse à la vertu , tantôt 
jpar l’aiguillon dès louanges , tantôt 
par celui de la raillerie. Plutarque 
est l’apologiste dé cette coutume , 
aussi-bien que celle dé prêter sa 
femme à' d'autres hommes , pour 
donner à Pétât dés enfans mieux 
constitués , ou de plus grande es- 
pérance. Il est vrai que la force 
des lois conserva long-tems la pu- 
deur,. Quelcm’un demandant à 
un Spartiate la peine qu’on infli- 
geôit aux adultères , iL répondit : 
Comment y aur oit-il à Sparte un 
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Cependant le législateur 

r 1 , ‘ , t . P . , , les jeunes 

réglé par des lois rigides Je coin- époux, 
merce des deux sexe^. Un jeune 
mari ne pouvoit même voir sa 
femme qu'à la dérobée : l’amour , 
loin d’amollir et de eorrorapre , 
ne devoit être qu’un encourage- 
ment au devoii*. On méprisoit leM^prîs<fa 
célibat ; il privoit des honneurs 
des soins qu’on rendoit à la vieil- 
lesse. Un jeune homme dédaignât 
de se lever devant un illustre Ca- 
pitaine célibataire , et lui *dit : Tu 
n^aâ- point d'enfans , qui puissent 
un jour me rendre cet honneur , 
et se leuer devant moi. 

Toute science spéculative , tout ohlvetl 
art mécanique , étant interdits aux 
citoyens , ils passoient leur vie , “rocLé*^ 
en tems de paix; à la chasse et à«“*Sp».î 
d’autres exercices , où à des con- *‘**®*’ 
versations qui n’avoient rien de • 
frivole. Etoit-ce une vie oisive , 
comme le prétendent quelques au- 
teurs ? non sans doute , puisque 
jamais peuple ne s’occupa plus 
ardemment du bien public. Il 
falloit , à la vérité , être Spartiate , 
pour se faire une occupation sé- 
rieuse jusques dans les salles d’as- 
semblées , où l’on ne faisoit que 
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discourir. Mais des hommes avides 
d’instructions ne manquent pas 
de matières intéressantes , dans un 
état libre et vertueux ; les alTaires 
publiques y sont ^affaire de cha- 
cjue citoyen. 

Le reproche d’ignorance gros- 
sière paroitra aussi injuste , quand 
on réfléchira sur les soins que 
donnoient les Spartiates à la cul- 
ture de la raison. Autant’ ils dé- 
daignoij^nt l’art des sophistes et 
des rhéteurs, autants’applicpioient- 
ils à bien penser J à bien dire , et 
à cette espèce de philosophie qui , 
sans verbiage sans subtilité , for=- 
me le jugement et les mœurs. 
Laconiser et philosopher étoient , 
disoit'On , une mém-e chose.SpaiTe 
aimoit la poésie , eomme un moyen 
d’échauffer l’ame , et de la porter 
aux actions sublimes. On ne peut 
qu’applaudir à cette chanson lacé*- 
uémonienne , que Plutarque nous 
a conservée : plus elle est simple 
etnaVve,plus ellé dcvoit produire 
d’effet. Voici la traduction a Amiot. 
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-GhcE'TJR des Vieillards. 

Nous avons été jadis 

* Jeunes » vaillans et hacoiS* 

\ 

Ghœur des Jeuhesgens. 

Nous' le sommes maîntenaut 

A l’épteuvc à.tout venant. - 

'Chœur des en fans. 

Et nous un jour le serons 

Qui tous vous surpasserons. 

, Enfin , pour juger da plan de 
TiVciirguc . il faut sc tianspoitei 
dans son siècle. Il voyoit , au 
lieu des troubles de la Grece ^ sa circons- 
patrie foible par elle-mérae , agitee tances, 
de factions , pleifee de désordres , 
exposée aux entreprises de ses 

voi^sins. Il voulut former une' le- 
publiqiie guerrière , invincible 
à l’abri des malheurs qu entraîne 
la corruption au-dedans , j 
ceux qu’amènent les attaques du 
dehors. Projet certainement admi- 
rable , et mieux exécute qu aucun 
autre plan de législation. Il 
vit point ses lois : il voulut que 
l’éducation les imprimât dans les 
cœurs. Tout ce qui n’étoit pas 
essentiel ^ et 'pouvoit dépendre 
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des birconslances , il crut devoir 
l’abandonner à la sagesse des ci- 
toyens , une fois imbus de bons 
principes. Il réussit enfin à ren- 
dre« durable un gouvernement fon- 
dé sur l’austérilé des 'moeurs. S’il 
ferma la porte aux étrangers qui 
n’apportoient rien d’utile , ce ne fut 
pas, comme Thucidide le suppose, 
de peur qu’ils n’imitassent la vertu 
des Spartiates ; ce fut plutôt de 

Î )eur que ceux-ci ne contractassent 
es vices des étrangers. Sa Xèrié- 

•U exclu- , . , • ® 1 ' 

sion des lasie , cette loi contre les etran- 
^ttajigers. gpfs , n’excluoit aucun homme de 
Bien , aucun talent digne de La->- 
cédéinone : elle n’étoit qu’une 
barrière opposée à la contagion 5 
et l’on doit convenir quelle s’acr 
cordoit parfaitement avec le prin- 
cipal objet de Lycurgue. 

Coorage Selon les vues du législateur , 
les Spartiates vivoient toujours 
comme dans un camp ; ils mar- 
choient au combat avec autant de 
'gaité que de bravoure : alors, ils 
sembloient avoir un dieu à leur 
tête. Lycurgue connoissoit trop le 
cœur humain , pour ne pas crain- 
dre que tant de courage ne fit nai; 
tre l’ambitiozi. Il s’efforça d’en exf 
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tîrper le germe ; persuadé que 
Sparte ne seroit véritablement heu- veut pré- 
reuse , qu en se contentant de sa h-anibmoB, 
berté , de sa pauvreté ; et en re- 
poussant ses ennemis , sans as- 
pirer jamais à la domination ni 
aux conquêtes. Il ordonna qu’on 
ne feroit la guerre que pour se dé- 
fendre, qu'on ne poursuivroit point 
l’ennemi vaincu ; qu’on n’enlèveroit 
point ses dépouilles; et qu’on n’an- 
roit point de flotte , afin de n’ëtre 
pas tenté de courir la mer. 

Une preuve de la sagesse de ces Effet 4u- 
réglemens en général : c’est qu’ils 
produisirent un effet durable. L^.^urgup, '* 
passions enchaînées par les mœurs , • -‘-• 

excepté peut-être Tambilion -da ' 
commandement , furent presque, 
toujours soumises aux lois , dans ) 

un espace de cinq siècles. Sparte 
obtint l’estime et la confiance de 



la Grèce ; elle en fut long - tems 
l’arbitre , parce quelle méritoit de 
l’être. Le tems qui altère tout , 
mina enfin et abattit ce grand-^ou- 



vrage ; mais sa durée doit paroître 
prodigieuse à quiconque observe 
les penchans de la nature. quSqne-* 

Je ne prétends, point que- les fois bar- 
mœurs des Spartiates, ni IcurJomie'sJJtiatM 
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de gouvernement , soient tm mo- 
dèle accompli. On outre souvent - 
les éloges comme la critique ; et > 
en exaltant une perfection imagi- 
naire , on dépouille la vertu réelle 
de sa douceur et de ses charmes. 



L’austérité lacédémonienne , pous- 
sée à l’excès , offroit des spectacles 
terribles pour l’humanité.Elle élouf- 
foit la pitié et les adéctions natu- 
relles ; ces précieux seiitimens ,, 



' qu’il seroit affreux de ne pouvoir 
concilieravec les devoirs de citoyen. 

Ils fai- G’étoit une barbarie de faire périr , 
koieftt pe- pour n’avoir que de bons soldatsv, 
enfans infirmes ou d’une com- 
plexion délicate ; d’autant plus que 
le tempérament pouvoit se forti-. 
fier , et les taleus militaires sup- 
pléer à la foiblesse du corps (l),; 

Enfans G’étoit une barbarie , pour accou- 
^cfuciie- les enfans à la douleur , de 

■ment trai* , . . 1 • . , 

ités. les declîirer de coups de verges 
sur l’autel de Diane , (pielquefois . 



(i) On vouloit même que les rois fus- 
sent de haute taille. Les éphores , selon 
Théopliastre , comlanmèrent à une amen- 
de Arrhidamus , pour avoir épousé un* 
•très-petite femme. Elle nous donnera , 
disoient-ils y' non des rois , mais des 
roitelets* 

jusqu’à 
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jusqu’à la mort , sans qu’ils osas- 
sent lâcher une plaine. Les mères 
se piquoient de recevoir sans trop in- 
ëmolion , de recevoir même seasîbics. 
avec des transporls de joie , - la 
nouvelle que leurs fils avoient ex- 
piré glorieusement les armes à la 
main : comme si l’amour de la 
pairie devoit éleindi e la tendresse 
malernelle. De semblables excès ' 
donno'ient au caractère des Spar- 
tiates un âpreté farouche qui les 
porta souvent à la cruauté. Cruauté 

Un ne peut lire sans horreur néiotes. 
les traitemens inhumains dont ils 
accabloient les Ilotes ou Hélofes. 

C’éloit un peuple voisin , qu’ils 
avoient réduit en esclayage. Ces 
malheureux esclaves , employés à 
l’agriculture et aux travaux mécà- 
niqnes , étoient' traités moins en 
hommes qu’en bétes. Non -seule- 
ment on les énivroit , pour inspi- 
rer aux enfans l’horreur de l’ivresse 
et de l’intempérance , mais encore 
on en voyoitquelquefois la jeunesse 
en embuscade pour les massacrer. 

Ou faisoit mourir tout Hélote , dis- 
tingué par sa taille ou par sa mine , 
comme un ennemi de la nation. De 
^telles barbaries ne peuvent être 
Tome L U 
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imputées à Lycurgue ; elles com*> 
mencèrent probablement , selon 
Plutarque , après une révolte des 
esclaves contre les maîtres. En 
sont-elle moins odieuses. 

Droit des N’examinons point si l’esclavage 
esclaves, est compatible avec le droit natu- 
rel , excepté le cas où des enne- 
mis vaincus ne pourroient être re- 
mis en liberté , sans que les vain- 
queurs s’exposassent à un danger 
imminent. Ne recherchons point à 
quel litre on peut vendre la liberté 
d’un homme , ni comment il peut 
la perdre en naissant , quoique 
attachée à sa nature. L’ancien usag® 
de tontes les nations soutiendroit 
difRcilement cet examen. Du moins 
disons hardiment ([u’im esclave ne 
cesse pas d’étre homme , c[iie ses 
services augmentent les droits de 
la nature , et que , l’opprimer sans 
justice , c’est lui fournir des raisons 
de s’armer contre ses tyrans. 

T «ftar Les Spartiates mériteroient donc 

t.aVes*di- beaucoup plus d’éloges , si la don- 
gne» de ceur avoit tempéré leurs vertus 
austères , s ils avoient eu la pre- 
gré te“M|nière de toutes les vertus , ihu- 
manité. Mais le mépris des riches- 
ses et l'amour de la gloire et de 
la patrie ^ lobéissance au2. lois • 



Digilized by CoogI 




‘Grec QU*. ^ 2 ^ 

' e courage hei oïijue , les oat 
immortalises dans les annales du 
monde. Une itiBnité de traits 
admirables les caractérisent. Ils 
avoient en général la giaiideur 
<3ame de ce Pédarèle , qui , na' Tr«ir«ie 
yant pas été admis au nombre des 
trois cents membres du conseil , 
témoigna sa joie de ce que Sparte 
avoit trouvé trois cents citojens 
meilleurs que luL 

Iis étoient beaucoup moins su- 
perstitieux que la plupart des au- 
tres nations , et le culte se sen- 
toit de la supériorité de leur juge- 
ment. Toutes les statues des divi- 
nités , même de Vénus , étoient 
•armées , afin que la -religion con- 
courut avec les vues politiques. • 
Les sacrifices elles offrandes étoient 
de peu de valeur , afin qffune dé- 
pense inutile ne dégoûtât point de 
la piété , ou ne la renaît point 
onéreuse aux citoyens et à l’état. 

Les longues prières étoient inter- 
dites , et on demandoit seulement 
aux dieux qu'ils favorisastent les 
gens de bien ; prière dont Socrate 
faisoit plus de cas ♦ que des offraii-* 
des et des cérémonies de son pnjfi. 

Les funérailles éloienl fort 

U Z 
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comme le reste , et tendoienfà 
faire mépriser la mort. Ainsi la 
philosophie pratique sembloit di- - 
riger tous les actes de religion. 

Temple Sparte avoituii temple consacré 
laCrainte, a la Crainte, près du heu ou s as-' 
P°'*rîuo*. sembloient les ëphores. C’est que 
- les Spartiates resardoient la crain- 
te , comme un ressort essentiel 
du gouvernement. En effet , selon 
la pensée de Plularcjue , les plus 
timides , à V égard des lois , sont 
les plus courageux contre les en- 
nemis ^ et ceux - là craignent le 



moins de soujf 'rir , qui craignent 
d avantage d’être blâmés. Sparte 
en est la preuve. 

frécau. Enviren 900 ans avant notre 
tioti de ère , fut établie cette république 
, qui présida long- tems aux 
observer affaires delà Grèce. Lycurgue trou- 
stiiois. çjg grands obstacles , elles sur- 
monta par son génie et sa patience. 
On dit qu’il alla consulter l'oracle de 
'Delphes , pour rendre plus inviola- 
bles ses ordonnances; qu’il en fît ju- 
rer auparavant l’observation jusqu’à 
ec qu’il fût de retour ; que l’oracle 
confirma ses lois , et déclara que 
Sparte , en les observant , seroit 
la pins illu.stre ville du monde-; 
qu’alors il se laissa mourir de faim , 
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dans la vue de réduire les" Spar- sa mort, 
liâtes à' ne pouvoir sé dégager de 
leur 'serment. Mais les circonstan- 
ces de sa mort sont incertaines.’ 

Le merveilleux , toujours suspect , 
rie relève point la gloire des grands’ 
hommes : il réj^and plutôt des 
nuages sur leurs actions et sur leur' » 
mérite. 



L’histoire de Sparte , depuis 
Lycurgùe jusc|u’à l’invasion desMess.'n. 
Perses /offre 'peu d’objets avérés 
et intéressans. Deux guerres con- 
tre les Messéniens , voisins de cet 
état , finirent par la ruine d’Ilho- 
me , de leurs autres places , et 
enfin de leur liberté. Les passions, 
parurent dès-lors violer les lois de 
Lygurgue. Selon M. l’abbé de Ma- * 
bly , ce ne furent que r/es inomi- 
mens de distraction réparés par 
un long exercice de vertu ; ,inàis 



nous ne connoissons jioint assez'- 
de détails poiir' vérifier cet éloge ; 
et l’on peut' douter sur-tout que la" . 
Vertu de Sparte dit été la modéra- 
tion. Les traits fréc[u(’ns d'injiisti- 
ce J qu’on verra dans la suite 'de» 
riiisloire , répandent beaucoup de 
nuage-s'sur la réputation d’un peii-^ 
pie si vanté, " * • - • 

M 3 
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Dans la seconde guerre des Mes- 
J. c. 684.séoiens , l’oracle ordonna , dit-on. 
Le poëieaux Spartiates quiavoieut été vain* 
léaétiU eus , défaire venir d'Albènes un 
général. Les Athéniens , charmés 
de leur embarras , leur envoyè- 
rent le poète Tyrtée , boiteux , 
. contrefait , méprisé dans sa patrie ^ 
et ce ridicule général leur procura 
la victoire , par l’enthousiasme 
guerrier dont ses chants embrasè- 
rent les soldats. C’est apparemment 
une fiction de poète. 

?oierdu** Ployons plutôt les belles paro- 
roi Ldon , les ([«e l’on cite de Léon , un des 
sur le rois de Sparte. Quelqu’un Jui de- 

meilleur J ^ t ^ 

gouverne- mandant sous quel gouvernement 
ment. le$ hommes pouvoient vivre avec 
• le plus de sûreté ; il répondit , sous 
celui oà les sujets ne sont ni ri- 
ches , ni pauvres , où la probité 
trouve beaucoup d’amis , et oà la 
belles n’en trouve aucun. Le meme 

loies de prince dit un iour , au suietde ceux 
»urie$jeux avoieut remporte le prix aux 
oiympi. jeux oly no piques : Leur gloire se- 
voit bien plus grande , s’ils avoîent 
pris tant de peine pour devenir 
vertueux. Ces traits nous instrui- 
sent , au-lieu que les délails de la 
guerre contre les Messénieiis , et 
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d*une autre guen e contre les Ar- 
giens , ne pourroient que nous 
ennuyer. 

On verra bientôt Lacédémone 
trouver une rivale dans Athènes. 
Le tableau qu’il faut tracer aupa- 
ravant de eclle dernière républi- 
que , fera connoître la différence 
de leur caractère , de leurs prin- 
cipes et donnera l’idée d’une légis- 
lation toute nouvelle. 



CHAPITRE IV. ; 

République d^jithènes. — Lois de 
Solon, — ^ Fùistrate, 

L’attique fut long- tems divisée Goaver- 
Cn douze bourgades indépendan- dfÂ'henef 
tes. Vers le tçms de la guerre de^bUpat 
Troie , Thésée les réunit en un „„ 
corps de peuple , et forma une 
espèce de république , dont la ca- *^*“*J*C* 

Î yitale étoit Athènes. Il distribua 
es citoyens en trois classes , no- 
bles , laboureurs, et artisans. Celle 
des nobles , beaucoup moins npin- 
breuse que les autres, , les égaloit 
ou même, les surpasspit en pou* 
voir , parce qu’elle avoit toutes les 

M 4 
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dignités entre les mains. Cette for- 
me de gouvernement se pnaintint 
jusqu’au roi Godrus , qui se dé- 
voua pour la patrie à une mort 
glorieuse ^ s’il faut en croire des 
récits pleins d’oracles et de pro- 
diges , où rhistorien semble n’ètre 
qu’un rédacteur de traditions po- 
pulaires. 



Archontes "Les Athéniens plus qu’aucun au- 
tre jieuple de la Grèce , respiroient 
. 'l’jndépendance. Un différent , sur- 
venu entre les deux fils de Codrns, 
fournit l’occasion d’abolir la royau- 
té. On déclara Jupiter seul roi d’A- 
thènes. Des magistrats, nommés ar- 
chontes J furent chargés du gou- 
vernement. Leur magistrature^ per- 
. pétuelleel héréditaire pendant trois 
siècles , ressemblant trop à la puis- 
sance royale , on en réduisit la du- 
• rée , d’abord à dix ans , ensuite à 
• ■ un ; et l’on créa neuf archontes , 
afin que partageant l’autorité , ils 
donnassent moins d’ombrage. Le 
premier des neufs s’appelait pro- 
prement \archante. Son nom dé- 
■ signoit l’année courante. 

Avant .L ' > • • 

J. c. 614 . Athènes n avoit point encore ao 
if [sut” ’ écrites. Ainsi les magistrats se 

teL!* régloient , dans les jugemens sur 
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leui^s idées du juste ou de l’injuste , 
c*est-?i-dire , souvent sur leurs cà- 
îprices ; car où les règles manquent, 
tout est arbitraire. Le désordre fit 
connoître la nécessité des lois. 

D racon , vertueux archonte , vers 
l’an 624 avant Jesus-Ghrist , parut 
digne du glorieux rninistère de lé- 
gislateur , mais il tomba dans un Extrém 
excès de sévérité. Il ordonna des 

Ï )einS capitales pour tous les 
Lts sans distinction ; disant que les 

Î )lus légers lui paroissoient mériter 
a mort , et qu’il ne pou voit troU’ 
ver d’autre punition pour les plus 
•graves. Maxime absurde etcruelle, 
propre à détruire la société , sous 
prétexte d’en bannir le vice. Il 
voulut même qu’on fît le procès 
aux choses inanimées ; ( telles, 
qu’une statue ) qui auroient tué un 
homme par accident ; et qu’on les 
bannit avec exécration , pour ins- .. 
pirer l’horreur du meurtre. Ces 
petits moyens , susceptibles de ri- 
dicule , semblent dégrader plutôt 
qu’affermir la législation. Les lois 
de Dracon , écrites avec le sang , 
comme le disent les anciens , se 
détruisirent d’elles - memes , par- 
ce qu’elles étoiect impraticables. 

M 5 
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Division! Ce joug Une fois brisé , les Athe'- 
tnue Jes niens , par la pente naturelle de 
citoyens. génie, passèrent d’un extrême 

assu)ettissement à une licence ex> 
tréme. Les pauvres , accablés de 
dettes , tourmentés pai* leurs créan- 
ciers , réduits à devenir esclaves 
et à vendre même leurs enfans , 
se soulevoient sans retenue contre 
les riches ; et ceux-ci étoient ex- 
posés à des violences c^abl^ d’a- 
uéantir leur fortune. Tous vou- 
loient changer la forme de. la ré- 
publique , au gré de leurs differens 
intéréts.Lesmontagnardsquiétoient 
pauvres , demandoient la démo- 
cratie ; les riches , habilans de la 

Î daine , préféroient Taris tocratie ; 
es habitans de la côte étoient dé- 
cidés pour un gouvernement mix- 
te , plus conforme à l’intérêt gé- 
néral. Solon eut la gloire de s’atti- 
rer la confiance de tous les partis, 
et d’être choisi pour législateur en 
des conjonctures si épineuses. 
i— - Distingué par sa naissance , ins- 

Avant or , . . , 

J.c. 594. voyages , éclairé sur- 

Soion , (ont parla philosophie, qu’on di- 

kgUUwnr ® pollUque ; esprit 

Studieux , homme aimable , boa 
citoyen puisqu'il refusa même k 



D-.iiiz by Google 



Grecque. 269 
royauté ; Solon auroit pu , $ans 
doute ^ établir d’excellentes lois, 
si , ne consultant que ses lumiè- 
res , il n’avoit pas été entraîné par 
la force du caractère national. Pour n 
satisfaire tous les partis à la fois , contenter 
il usa de temperaraeiis , qui lais- 
sèrent subsister la racine de tous 
les maux. Ses lois , dit-il lui-mé- 
ine , étoient les meilleures que les 
Athéniens pussent recevoir. En ce 
cas, Athènes étoit incapable d’ua 
bon gouvernement , et l’on ne doit 
pas s’en prendre au législateur. 

Le pouvoir suprême fut rémis Forme 
entre les mains du peuple , et les 
magistratures coriliées aux princi- 
paux membres de Ictat. Rien n’é- 
toit plus sage , pourvu que l’au- 
torité des magistrats fût de nature 
à pouvoir réprimer le peuple , et 
contrebalancer sa puissance ; mais 
le défaut d’équilibre devoit être 
pernicieux. Quoique les citoyens Quatre 
riches , ou d’une fortune honnête , gljjyeos* 
formassent trois classes , et les 
pauvres une seule ; cependant Ica 
derniers , comme plus nombreux, 
se trouvèrent , par les dispositions 
du législateur , arbitres des allai-! 
res. (j étoit livrer la république à 

M 6 
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une populace inquiète , turbnlen* 
tît^Vuple^® » aveugle. Dans les assewiblèes 
maitredes publiques , chacuu eut droit de 

tîons^*et guerre , 

juge des les finances , et sur tout ce qui 
iéUts. in-téressoit directement la patrie. 
On pouvoit y appeler des Jugemens 
du sénat. Solon fît meme ses lois 
assez obscures , pour que les ap- 

Î )els fussent fréquens. Ainsi les 
ois , qu’on doit rendre également 
simples et claires , puisqu’elles 
sont la règle commune de la vie 
civile > devinrent une matière de 
disputes ; et la quatrième classe , 
J’fi^portant, sur les trois autres en- 
‘ - "aemole , devint Juge de ce qu’il ne 
lui conveiioit pas de décider. Nous 
la verrons souvent exposer l’état 
aux derniers malheurs, 
testât D’nn autre côté , le sénat établi 

breux'^ et Solou , composé de (jualre 
trop foi- cents personnes ^ ( cent de chaque 
***** . tribu * . J et qu'on augmenta dans 

la suite de deux cents ; outre qu’il 



* Cécrops avoit divisé îe peuple d’A- 
thènes en. quatre tiibus , qu’il ne faut pas 
confondie arec les classes de Solon. Le 
nombre des tribus augtneata jusqu’à dix. 
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cloit trop nombreux pour délibérer 
avec sagesse , avoit trop peu d’as- 
cendant pour diriger la multitude. 
Les assemblées ordinaires du peu- 
ple se teuoient presque tous les 
huit jours ; tout citoyen ^ Agé de 
cinquante ans , avoit droit d’y 
haranguer ; les talens d’un orateur 
séditieux , ou corrompu , pou- 
voient aisément surmonter la pru- 
dence des sénateurs , qui ne fai- 
soient que proposer les affaires r 
il devoit y avoir un conflit per- 
pétuel entre la tête et les membres,' 
et par conséquent de terribles con- 
vulsions dans tout le corps. J^aâ- 
inire , disoit le Scythe Anacharsis 
à Solon , que chez t'ous les sages 
aient seulement le droit de déli- 
hérer , et que celui de décider 
appartienne aux fous. L’expérience 
prouva bien qu Anacharsis avoit 
«raison. 



L’unique remède à cet inconvé- 
nient fut le rétablissement de l’aréo- 
page, presque anéanti par Dracon , 
qui lui avoit substitué le tribunal 
des éphètes. Solon lui rendit son 
ancien lustre. Il lui donna l’inspec- 
tion sur les affaires publiques , et 
sur l’éducation . de la jeunesse , 



Solon ré* 
tablit l’Â- 
rëopage , 
et aug- 
mente son 
autorité. 
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objet si important et si négligé dû 
nosjours.il le composa uniquement 
d'anciens .archontes. Ce change- 
ment ne pouvoit être qu’avanta- 
geux à l’élat ; mais l'aréopage lui- 
même , quoique infiniment res- 
pecté , netoit pas une barrière 
assez forte contre les mouveraens 
populaires ; une multitude effré- 
née , disposant de tout » n’a plus 
d’oreilles pour les sages , lors- 
que la passion l’emporte et la 
précipite. 

Loi* par- En général , les lois particulières 

ticuücies. de Solon valoient beaucoup mieux 
que sa forme de gouvernement ; 
elles doivent être étudiées par ceux 
qui aiment à connoitre les princi-. 
pes de la société civile. J’en rap- 
porterai quelques - unes sur les- 
quelles la raison peut s’exercer 
utilement. 

Sur Us Après avoir aboli toutes les lois . 
dettes, de Dracon , excepté celles contre 
■ le meurtre , il réprima la dureté 
des créanciers , et défendit les em- 
prisonneraens pour dettes (ce qu'il 
ne faudioit pas étendre au com- 
merce , selon la remarque de Mon- 
tesquieu ; l’intérêt public en souf- 
friroit trop. ) Oa ajoute {acDie qu’il 
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abolit les dettes , afin de tirer faci- 
lement les pauvres^ de la misère 
et de l’oppression, 

Pour animer le zèle en faveur de 
tous les membres de l’état , il or- ors***etîêt 
donna que chaque citoyen pour- cas d’é- 
roit attaquer en justice quiconque 
feroit tort à un autre. Il ordonna 
que dans les émeutes et les fac* 
tions , où l’on eu viendroit aux 
voies de fait , tout citoyen seroit 
obligé de prendre parti ; ( parce 
que les plus sages embrasseroient 
sans doute le meilleur , et seroient 
aussi les plus capables de ménager 
l’accommodement. J 

Il régla qu’au défaut d’enfans , Sur les 
on pourroit laisser son bien à qui 
l’on voudroit : ( les testamens étant 
inconnus jusqu’alors , les biens pas- 
soient au plus proche héritier ; et 
restoient du moins dans les famil- 
les , ce qui étoit un avantage. ) 

- — Qu’un homme convaincu d’oi' 
siveté seroit réputé infâme après la 
troisième ' accusation ; et que l’a- 
réopage veilleroit sur les moyens 

Ê ar lesquels chacun subsistoit: ^les 
gyptiens avoient fourni cette loi , 
dont il semble que les nations mo- 
dernes pourroient profiler. ) — ^ 
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Contre fîls qui dissipeioit follement 

roisiveté, le bien de son père , ou qui refu- 
vais"fi*ret scroit la subsistance à ses parens , 
les mau- seroit de même déclaré infâme j 
vaispsres, que si le père ne lui avoit 

point fait apprendre de métier , le 
fils ne seroit pas obligé de le nour- 
rir , ni sujet aux peines de cette 
loi ; ( par-là le père et les enfans 
se trouvoient également intéressés 
à remplir le vœu de la société et 
de la nature. ) — Qu’une femme 
ne porteroit à son mari que trois 
robes et des meubles de peu de - 
Sur 1er valeur; ( les dots , moins néces- 
sai res dans les républiques , pou- 
mœurs, le^ voient faire du mariage une espèce 
de trafic tr(>s-dangcreux , et d'ail- 
tropi^s à” leurs trop morceler le partage de 
la guerre, familles. ) — Qu’un citoyen qui 
' fréqueiiteroit des femmes de mau- 
vaise vie , seroit exclu de la tri- 
. bune aux harangues , comme in- 
digne par ses mœu. s de la confian- 
ce du peuple. — ■ Qu’un archonte, 
coupable d’ivresse . seroit puni de 
mort ; ( tant la lempéiance est es- 
sefilielîp aux magislrals. ) — Que 
les enfans , dont les pères auroient 
été tués en combattant pour la pa^ 
trie , seroient élevés aux frais dé 
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'fétat jusqu’à l’àge de vingt ans ; 

Q c’étoit un moyen efficace d ex- 
citer et d’entretenir la valeur, coin- ^ 
me Pinfainie etoit pour la lâcheté 
une punition fort utile.) Pisistrale 
ordonna aussi , qucic{ue terns après, 
que les soldats estroj)iës à la 
guerre seroient nourris pa|- la ré- 
pub!ic[ue. 

L’accusateur qui n’avoit pas pour Loîcoa- 
lui la cinquiènie partie des sufïVa-'®""^"*^** 

, ‘ • accusa- 

g<"S , clevoit payer une grosse amen- teurs. 
de. « Solon , dit le célèbre Mon- 

i) tesquieu , sut bien |névenir l’a- 
» bus que le jieuple ppurroit faire 
Sj de sa puissance dans le jnge- 

» ment des crimes : il voukU que Jugemeiw 
» l’aréopage revit l’affaire ; que[.®j^*pj" 
» s il croyoit 1 accusé injustement 
absous , il l’accusât de nouveau 
» devant le peuple ; que s’il le 
5> croyoit injustement condamné i 
y> il arrêtât l’exécution , et lui fit 
» rejug' r l’affaire : loi admirable 
» qui soumettoit le peuple à la 
» censure de la magistrature qu’il 

j) respectoit le plus , et à la sienne * 

» méme(i). «Pourquoi donc Athè- 



4* 



(i) Esprit des lois , 6 , c. 5. 



\ 
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et des cérémonies religieuses : deux 
objetsqui intéressent plusou moins 
la prospérité publique , suivant la 
nature et les richesses d’un état. 

Les étrangers furent admis dans Etranger# 
' Athènes, mais exclus du goover* «cius da 
'nement : une loi condarnnoit à 
mort ceux qui paroitroient dans 
les assemblées du peuple. 

Il est certain que Solon n’altei- Pensée 
gnit pas au grand but de la législa- 
tion , à la tranquillité et au bon* Soion sut 
heur des citoyens : cependant il en 
connut les vrais principes. On en 
jugera par ce trait. Anacharsis lui 
parloit un jour de l’inutilité des 
lois , et les comparoit à des toiles • 
d'araignée , où les foibles et les 
petits vont se prendre , mais que 
les riches et les puissans rompent 
sans peine. Les hommes , répondit 
Solon J gardent leurs commentions 
quand ils n^ont pas d intérêt à les 
pioler ; il en sera de même de mes 
lois '.je les accommode tellement 
aux intérêts des citoyens , que 
tous sentiront au il vaut mieux les 
observer que de les enfreindre» 

Spit en politique , soit en mo- 
rale , peut-on rien imaginer de 
mieux pour attacher les hommes, 
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aurdev-oir., que de leur y faire' 
trouver leur interet ? Et ne doi- 
vent-ils pas le trouver dans un bon 
gouvernenrent , où tout se ra^pporte 
au bonheur public J où le bien des 
])ai ticuliers est toujouis uni au 
bien général ? Si donc feOet ne 
ié|)onclit point aux espérances du 
législateur , c’est que le. gouverne- 

i ment et les lois C[u’il établit . s’ac- 
cordoient^peu avec le véritable in- . 
térét des Athéniens. Anacharsis 
avoil tort de supposer que les lois 
sont toujours impuissantes pour 
. une partie du corps potitique : 
Solon eut tort peut-être de ne pas 
donner aux siennes assez de force - 
pour contenir la multitude. Mais’ 
il faut en convenir , les Athéniens 
étoient trop difficiles à gouverner. 
Qui sait si les nouvelles lois n’é- 
toient pas réellement les meilleu- 
res -qu’ils eussent voulu recevoir. . 

Dégoût Avant la mort du législateur , ce 
Solon> 1 I 1 Il ' 

peuple volage donna 1 essor a sou 
caractère. Chaque jouron proposoit 
à Solon des changeinens. II se dé- 
goûta au point d’abandonner sa- 
patrie ; et on lui permit de s’ab- 
senter pour dix ans. ‘De nouveaux 
voyages augmentèrent ses connois- 
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sances', tandis qu’on préparoi t une 
yévelution clans l’élat. Il revint,* le . 
tnalétoit déjcà incurable. Pisistraté jeVuis- 
son parent , homme riche , géné- 
l’eux , populaire , possédant l’art 
d’éblouir les citoyens par des qua- 
lités brillantes , et' de les gagner 
par des caresses trompeuses . asr 
piroit secretternent au pouvoir su- 
prême. Mais Solon avoit péné? maîfré'de 
tré ses vues : • ^ votie ambition y 
prés ^ lui disoif-il , vous êtes le 
Tneilleur des udlliéniens. Comme > 
l’ambition change d'ordinaire les 
vertus en vices , Pisistrate devint 
fourbe pour s’élever. Il se blessa 
un jour de sa propre main , se 
montra en public couvert de sang , 
réclama la protection du peuple', 
se disant assassiné par les ennemis 
du peuple même. Un de ses com-' 
plices demande aussi-tôt des gardes 
pour la sûreté d’un citoyen si pré- 
cieux. On les accorde-; Pisistrate 
les emploie à s’emparer de la cita- 
delle, et à établir sa domination. . 

Solon fit de vains efforts pour Fin de - 
ranimer dans les arts l’amour de 
liberté. Un jour c[ue l’usurpateur 
lui envoya demander-, cevqui lui 
. inspiroit tant d’audace ; il répondit 
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hardiment ma vieillesse, Cepeni 
dant gagne par la modération de 
Pisisti ate , qui observoit et faisoit 
observer ses lois , il se rapprocha 
de lui , il lui donna des conseils, 
et approuva ce qu’il yoyoit d’équip 
table dans le nouveau gouverne- 
ment. La noble passion de s’ins- 
truire l’accompagna jusqu’au tom- 
beau. Je vieillis , disoit-il , en ap- 
prenant beaucoup de choses. 

Quelques veis de galanterie , 
composés dans sa jeunesse , n’ont 
point obscurci sa réputation de 
sage , acquise par tant de travaux: 
et de vertus. Une de ses lois poi*- 
toil défense aux esclaves de se par- 
fumer , et de se livrer à un amour 
criminel , trop commun parmi les 
Athéniens. Plutarque en conclut 
qu’il sembloit l’autoriser dans les 
autres , et qu’il ne sut pas lui -même 
ae défendre de l’amour. On pour- 
xoit conclure seulement que les 
knœurs d'Athènes lui paroissoient 
inopossibles à réformer. 

VMstnt* Un tyran ( les anciens donnoient- 
céMbli. ce nom à tout prince usui p.atcur , '• 
et souvent aux rois légitimes ) . un 
tyran ne pouvoit vivre tranquille , 
^sui-tout :dans celte cité orageux. 
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Malgré sa doucéurelson habileté, 
Pisistrate fut bientôt contraint de 
senfuii'. Il fut. rétabli par un des 
principaux conspirateurs , Méga- 
clès , à condition d’épouser sa fille. 

Selon le récit d’Hérodote , une 
femme déguisée en Minerve , 
montée sur un char , conduisant 
Pisistrate , le fit recevoir , comme 
ramené par Minerve même. La su- 
perstition populaire fournit d’é- 
tranges ressources aux imposteurs. 
Cependant les factions se renouè- 
rent ; Pisistrate se relira encore ,* il 
demeura onze ans en exil ; mais il 
recouvra sa puissance par de nou- 
veaux artifices. 

Alors il prit un meilleur systê- n se sert 
me de gouvernement. Au lieu d’at- 
tirer à la ville les habitans de la “em- 
campagne » comme avoit fait le la- pêcheries 
meux Thésée ; il les assujettit pru- '^‘***'®* • 

demment aux soins de l’agriculture. 

Soit qu’il y employât l’autorité ou 
la persuasion , il en recueillit de 
grands avantages. On cessa de rem- 

Î )lir la place publique et d’y caba- 
er ; l’agriculture occupa des hom- 
mes inquiets , les détourna de tout 
autre objet , les rendit moins atten- 
tifs ati gouvernement qu’au produit 
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de leur fi avail ; on défricha les ter- 
res incultes , on améliora les <au- 
très. Pisistrate s’en fît payer le 
dixième pour les besoins de l’état. 
Ce ne fut pas sans exciter des mur- 
mures ; mais son huxuanité adou- 
cissoit les rigueurs de l’impôt , et 
les cultivateurs goûtèrent les fruits 
-de la paix. Il favorisa les arts et 
des sciences; autre moyen de rendre • 
Iifavarise peuple docile. Il fit connoitre ' 
Usarts et aux Athéniens les poésies d’Ho- 
s ettres. ^ (^g supeibes édi- 

fices , il jeta les fonderaens du tem- 
ple de Jupiter Olympien. Eu 
un mot , il enseigna aux princes 
l’art de régner ; et , quoique usur- 
pateur , il fit aimer un joiig qui 
sembloit assurer le bonheur public, 

J Hipparque et Hippias ^ ses deux 
C‘ 514. fils 5 partagèrent après lui l’autorifé 
Enfans de souveraine. Le premier avoit tout 

ruistrate. , > ■ i ‘ r 

le mente du pere, et lut neanmoins 

assassiné par Aristogiton et Harmo- 
dius 3 ses ennemis personnels ; le 
second , naturellement doux , irrité 
de ce meurtre , et du péril auquel 
il s’étoit vu exposé lui-merae , se 
rendit odieux par des excès de sé- 
vérité. Aristogiton . mis à la tor- 
ture , nomma au lieu de ses com- 
plices 
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pHces plusieurs amis d’Hippias ^ 
qui les fit mourir sûr le champ. Ih 
finit par dire au lyran avec insulte : 

Je ne connois plus que tôi digne 
de mort. Une femme , nommée 
liéœna , subit de même la ques- 
tion ; craignant queja douleur ne 
lui arrachat l’aveu qu’on deman- / 
doit , elle se coupa la langue avec 
les dents. Ces traits frappans ra- Le 
nîmèrent l’esprit national. Le tyran 
int chasse , et le gouvernement po* puiaireesc 

Î )ulaire fut rétabli, Nous verrons 
a liberté romaine naître d’une eau- • 
se peu différente. 

oparte avoit secouru les 
niens contre les Pisistratides. Cc; liberté 
pendant elle prit bientôt les armes 
pour leur donner de nouveaux maî- 
tres , et meme pour rétablir Hip- 
pias. Une pareille conduite ne peut 
SB concilier avec cette vertu qu’on 
célèbre tant ; mais l’ambition de 
présider aux affaires de la Grèce 
entraînoit les Spartiates : ils com- 
mençoient à être jaloux de la puis- 
sance d’Athènes , ils craignoient 
que la liberté u’accnit sa réputation 
et ses forces , ils ne vouloient point' 
de rivaux. Leur rivalité même de- 
viendra funeste. Avant de voir cea 
Tome L . N ' 
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ùeux républiques lutter contre les 
forces ue l’Asie , réfléchissons un 
moment sur la difîerence de^ leur 
caractère , et sur les pro|rès de 
l’esprit humain parmi les' Grecs. 



. CHAPITRE V. . 

- Parallèle de Sparte et d'Athènes. 

Progrès de Vesprit huTnain. 

— Les sept Sages , etc. 

stiKr.nc.Eï'CüRGPE et Solott ayant suivi 
de Sparte (jeg systèmes tout diiierens ^ soit 
K d’A.thè- pjjj.pç que leurs idées n’étoient pas 
les memes , soit parce que le génie 
.. de leurs citoyens^ ne comportoit 
pas les memes lois ; Sparte et Athè* 
nés dévoient nécessairement for* 
mer entre elles un contraste sin- 
gulier. Celle-là étoit dévouée à la 
guerre ; aucun citoyen ne pouyoït 
avoir d’autre objet, ni choisir d au- 
tre occupation } il falloit etre un 
héros ou renoncer à sa patrie • 
* celle-ci n’excluoit rien « adinettoit 
tous les arts , toutes les études ; 
chaque Athénien devoit être sol- 
dat au besoin , et pouyoit être d’ail* 
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leürt tout ce qu’il vouloit , pourvu 
qu’il fit quelque chose. Là , une Lafortuae 
pauvreté rigoureuse , brisant les 
ressorts de l’avarice et de lintérét , 
ne laissoit aux passions d’activité 
que pour la gloire et pour les cho- 
ses publiques : ici , la vue des ri- 
chesses animoit l’industrie , le com- 
merce , les talens , et partageoit le 
cœur entre rintérét de l’état et ce-' 
lui de la fortune. Là , on contrac- Uobéîs- 
toit dès le berceau l’habitude d’une îj"/* 
parfaite obéissance , la vie se pas- 
soit à obéir , les magistrats et les; 
généraux n’avoient besoin que d'uri,* 
signe pour l’exécution de leurs vo-î 
lontés : ici , on soufïroit impatiem- 
ment la sujétion et la contrainte' ; 
on aimoit la licence sous le nom 
de liberté ; on se livroit à ses ca- 
prices ; on bravoit souvent les lois 
€t les magistrats , parce que leur 
ibible autorité pouvoit devenir le 
|ouet d’une assemblée populaire. • - 
L’extrême austérité des Spartia- Lesmœurt 
tes , devenue par l’éducation une 
seconde nature , affermissoit, un gouverne^ 
gouver n einent fondé sur les mœu 1 s , 
et la vigueur du gouvernement la 
soutenoit à son tour contre les pen- 
chans de fhumanité. Les mœurs 

N 2 
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athéniennes, amollies par le goût des 
‘ plaisirs ^ flottantes par rinslabilité 
des principes , ne pouvoient être 
' corrigées par un aaauvais gouver- 
nement , et dévoient en augmenter 
te carac- les vices et les abus. Le Spartiate 
natio- ggj. ^ dur, impérieux; voudra tou- 
jours donner la loi ; il deviendra 
souvent injuste et cruel , en sui- 
vant un système régulier de poli- 
ticjue ; l’Athénien vaillant , magna- 
nime , spirituel , industrieux , doux 
et poli , mais vain , frivole , in- 
constant , fera de belles actions , 
de beaux ouvrages , et une infinité 
de grandes fautes qui entraîne- 
ront la ruine d’Athènes. Ce paral- 
lèle peut servir d’explication aux 
événeuiens. 

tes Atké- ' manière dont les deux peu- 
rienstrai-plcstrailoient les esclaves ^ montre 
tnàine-^”' différence de leur caractère, 

mctticurs En Comparaison des Hélotos , les 
esclaves, esclaves d’Athènes éloient les hom- 
mes les plus heureux. Ils avoient 
action en justice contre leurs 
maîtres , en cas de vexation ; 
on leur permettoit d’acheter des 
fonds de terre , et de se racheter 
eux- mêmes quand ils avoient amas- 



r 
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sé une somme ; on les affranchis- 
soit souvent par récompense , ou 
par pure générosité , et alors ils 
se choisissoient des patrons qîiî 
prenoient en main leurs intérêts. 
Autant les Hélotes abhoiToient , à 
juste titre ^ les Spartiates ; autant 
les esclaves des Athéniens dé- 
voient s’attacher à leurs maîtres , 
s’il est possible de faire aimer 
l’esclavage. 

Cette humanité , qui s’étendoi' Lestettre* 
iusqu’aux animaux , venoit sans‘^®'”"!^“’ 
doute , en grande partie de la cul- fleurir, 
ture de l’esprit. Déjà se dévelop- 
poit en Altique le goütr des lettres , 
si capable d’adoucir les mœurs. 
Thespis inventa le théâtre du tems Thdiue. 
de Solon. Quoique le législateur 
lui reprochât de débiter en public 
des mensonges ^ l’art dramatique * 
bien dirigé pouvoit être une source 
d’instruction comme de plaisir. Pi- BibKoAè- 
sistrate enrichit Athènes d’une bi-quepuwu 
bliothèque publique. Son fils Hip- tes i^ 
parque eut à sa cour le Poëte oi-cow. 
monide : il y attira cet Anacréon , 
qui charme encore les esprits par 
l’élégante naïveté de ses vers. Ar- 
chiloque , Stésichore , Alcée et 
Sapho , a voient déjà mis en vogue * 

N 3 
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Ja poésie lyrique. Les anciennes co» 
lonies grecques se glorifioient alors 
d’ëtre la patrie des auteurscélèbres. 
Rien n’est plus favorable au génie , 

3 ue la tranquillité et le bonheur 
ont on jouissoit dépuis long» 
,tenis. 

Philoso- Hès que les rayons de la littéra-^ 
pbie , d’a- turc et du goût se font sentir , il» 
ino^aie^et produisent une fermentation avan-» 
poiiÿque, tageuse dans les têtes bien organi- 
sées. De nouvelles idées naissent 
en foule : on cherche le beau et le 
vrai ; on travaille à s’instruire ; 
on sent la nécessité de l’étude : 
la philosophie commence à parot- 
tre. Heureusement ses premierg^. 
regards se portèrent vers les objets 
les plus essentiels , la morale et 
la politique. Il étoit naturel que 
des citoyens studieux , dans un 
pays de liberté , s’occupassent 
d’abord de ce qui nouvoit contrL, 
buer au bonheur de l’homuie et à 
celui de l’état. 

Converti Plutarque rapporte une conver-. 
tion des satiou dcs ancieus Sages , dans la.-. . 
. anciens q^elle on discute cette question ; . 

Q^el e^t le gouvernement popu- • 
laire lé plus parfait ? Voici leurs 
réponses, , traduites, par R9Jibft*. i 
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Solon dit que c’est celui où l'in- 
jure faite à un particulier intéresse 
tout les citoyens. Bias ; celui où làt 
toi tient lieu de tyran , c’est-à-dire *, 
de roi ). Thalès ; celui où les ha- 
bilans ne sont ni trop riches ni 
trop pauvres . Anacharsis ,* celui ou 
la vertu est en honneur , et lé ' 
vice abhorré. Pittachus ; celui où 
lès dignités^ tie sont accordées 
qu’aux gens de bien et jamais aux 
méchans . Ciéobule ; celui où les 
citoyens craignent plus It blâme 
que la loi. Chilon ; celui véi les 
lois sont exécutées et ont du cré- 
dit , et non lès otnièUts'. 'Péi'ian* 
dre (i) , tyran- dé Coritilhe , leur 
hdte', conciut en fav-èur du gou* 
TCrnement populaire cjui apprb- 
cheroit le plus de laristocratie , 
où l’autorité est entre les mains 
d’un petit nombte d’horùm es ver- 
tueux. Cet entrètien j qubique 



(i) 11 est bien étrange qu'on ait mis en 
Périandre au nombre des Sages , quoique 
son gouvernement fût despotique et ses 
mœurs corrompues. Mais il caressa le» 
philosophes , il parut l’être avec eux : 
leur reconnoissance , mêlée de flatterie 
lit sans doute sa réputation. 
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vraisemblablement supposé , nous 
apprend sur quelles matières s’e- 
acerçpit l’esprit des philosophas j 
avant qu’ils . devinssent des so- 
Astroao- pbistes. 

inie.divi. Cependant Thalès , de Milet en 
î*a*nnée* louic ^ qu’on met à la tète des 
par Thaïes sept Sages de la Grèce , se distin- 
guoit aussi par la philosophie spé- 
culative , dont nous parlerons ail- 
leurs. Il étoit astronome ; et Solon 
le surpassoit dans celte science 
très-peu connue chez ks Grecs. 
Thalèa divisa l’année en douze 
mois de trente jours ; s’étant ap-s 
perçu de .son erreur » .ü la corri-s 
gea par une autre erreur > en in-, 
tcrcalant un mois entier après deux' 
années. Solon réforma l’année de 
Thalès , la rendit purement lunaire 
de trois cent cinquante quatre jours;- 
el intercala vingt- trois jours au bout; 
de deux, ans , pour la faire cadrer? 
avec l’année véritable. C’étoit beau- 
côùp dans la Grèce , puisqué l’on 
ij*y connoissoit pas seulement 1a 
division de la semaine en sept jours. 
Les Egyptiens et les Phéniciens 
étoient bien plus sjtvans depuis.- 
p(usiçu.rs.'sièçle?. ‘ . , 
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Gdjà les beaux arts commen*. Archîtec- 
çôient à se perfectionner. On avoit 
inventé les deux pii-emiers ordres 
d’aichitecture , le Dorique , et 
rionique. Les talens préparoicnt 
en quelque sorte le siècle de Pé- 
riclès et de Philippe. Corinthe 
donnoit l’exemple du commerce 
çnaritime ; elle joignoit à la -liber- 
té les richesses et la splendeur. E.n- 
fîn J la Grèce touchoit à Tépoque 
d’une gloire solide et brillante , qui 
fut d’abord le fruit des armes et du 
patriotisme , ensuite du génie exer*» 
çé dans tous les genres^ ^ 
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SECONDE ÉPOQUE. ‘ 



Depuis Ve commencement de Ick 
• • '■ / guerre contre les Perses 

qu'au gouvernement de Périclés\ 

CHAPITRE PREMIER., 

Commencemens de la guerre contre les. 
Perses. J^ütiade vainqueur, à. - 
rathon. .. 

Si la guerre est horrible en elle-^ 

U guLrc* » puisqu’elle ne présente à; 
soutwue nos yeuz que des hommes, tués; 

ruines, 

couvertes de sang humain elle- 
devient une source d’actions subli- 
mes et admirables J quand elle est 
entreprise ou soutenue pour la dé- 
fense de la patrie , par des cito^ 
yens qui joignent au courage hé- 
roïque la discipline et la science: 
militaire. Affronter les périls, mé- 
priser la mort ^ suppléer ^au petit 
nombre à force de génie et de bra- 
voure 3 profiter des moindi es avan,- 
lages , réparer les plus grands 
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heurs , Vaincre des .ennemis près-» 
que sûrs de la victoire ,, sauver la 
vie. et la libellé des roembrcs dcî 
Vêlai » mériter par scs services une 
reconnoissance et une renommée 
immortelles.: c’est de quoi effaceir- 
en partie 'les, horreurs insépara-* • 
blés de toute expédition sanelante^ ‘ 
La guerre des Grecs avec les Verses» 
intéressera sur-tout pjir ce 
que spectacle. 

Avant d’en commencer Te récit , 
rappelons-nous que les violences 
des Héraclides , dans le Péloponè- 
se , lurent déserter une multitude 
d'babi^ans qui allèrent s’établiiî 
sur les côtes de l’Asie - mineure^ 

Ces colonies industrieuses et tram 
qnill es devinrent bientôt florissant 
tes.. Les arts et les lettres J jetèrent 
de profondes racines. Mais elles, ne 
purent échapper au joug de la Perse> 
L’esprit de liberté qu’elles eonsert 
Voient dans l’assujettissement », 
orcasiouna la guerre des deux na^ 

Vio ns., ' « 

Nous avons laissé le vaste 
pire de Cyrns entre les naains de gu«r^ 
^ Darius lils d'Hystaspe ». dont l’am- 
bilion trop resserree en Asie se 
portoit à dç nouveUes conquete%> 

N ^ 
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, Un motif de vengeance \ joint èî 
cette passion insatiable ^ lui inspira; 
le dessein d’assei vir la Grèce. Les 
I-- Ioniens s étant révoltés contre lui i 
Avant réclamèrent le secours des Grecs 
AthèwV «D’Europe. Gléomène roi de Sparte , 
se déclare ptotecteur du tyran. Hippias chassa " 
Knicns** d^Athènes , refusa d’aicfer les lo^' 
contre Biens. A thèncs plus généreuse leuc 
Ç^tuis.. accorda vingt vaisseaux. Elle étoit 
irritée contre lès Perses , parce- 
qu’ils avoient reçu Hippias , et 
qu’ils Youloient le rétablir.. L’én^ 
uiousiasme de la liberté se trouvoi^ 
alors, dans la plus vive fermenta- 
tion.’ Ce peuple , languissant sous; 
les Pisistratides respiroit l’bé- 
roisme depuis, qu’il aA^ brisé ses; 
chaînes., . 

Bariuv Ees Ioniens marchent en Ly die>. 
Sardes , et se croient libres.. 
eîècjL Pari us se venge bientôt par 

Jû ruine de Mifet. XI fait rentrée 
dans J’obéissancé et Tlonie et les- 
iles voisines.. H envoie des hérauts; 
en Grèce demander la terre etl’eau 
c’est-à-dire , qu’on le Veconnnoisse- 
souverain.. Pans leur indk 
Sparte, gnat ion , les Spartiates font périr- 

hérauts , que le droit 
des gens auroit d4 lendre taerc^ 

L 
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Cependant plusieurs villes se sou- 
mettent en particulier Egine , située’ 
prés d’Athènes dans la mer Egée. 
j|lies Athéniens portent leurs plain- 
tes de cette lâcheté à Sparte , qui 
présidolt à la confédération grec- 
que ; et l’on fait enlever les prin- 
cipaux Eginètes , comme des traî- 
tres envers la patrie. G.’éloit ua 
grand bonheur pour la Grèce ^ 
que plusieurs petits états , indé- 
pendaus les uns des autres , fus- 
sent unis par des traités et des oblh 
gâtions réciproques , depuis l’éta- 
blissement des Ainphyctions , de 
manière que l’intérêt commun eut 
force , de loi , et qu’une espèce de 
tribunal commun punît l’infidélité.. 

Sans cet avantage ^ elle auroit bien- 
tôt subi le Joug. 

Darius a voit envoyé une armée 
de terre et une flotte pour exécuter dansl’ai- 
son projet. La flotte fait naufrage 
en doublant le promontoire d’A ■ 
thos , ( aujourd’hui Capo Santo ^') 
les Thraces attaquent de nuit et 
dissipent rarmée de terre , com- 
mandée par Mardonius ^ jeune» 
seigneur sans e>ipéj ieuce. Des trou- 

Î tesplus nombreuses , sous de meii- 
euis géaéiaux , viennent inonder 
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l’Altique , après avoir saccagé Ere-' 
Athènes dans Hle d’Eubée/ Athènes' en‘ 
soUiciteie pdril s*adi'esse aux confédérés 'et 
s6co“«^$ solhcite les secours nécessaires! 
4esa ^ Sparte promet des soldats ; mais 
en déclarant qu^il faut attendre 
qüelques fours , parce q'u’unecou-' 
fume religieuse empêche de sé- 
rtiettre en campagne avant la jyleiné 
June ; superstition bien indigne de" 
cette république sage etbelliqueuse!. 
Les autres peuples gardent îe siIen-«^ 
ce de la consternation. Platée seule- 
envoie un millier de eombattans.; 
On est obligé , pour la première 
fois 5 d'armer les esclaves., 

Amée L’armée athénienne n’étoit que 
«^sousdfx de dix mille hommes , et les Perses 
généraux, en avoient plus de cent mille (i)^ 

' Cette inégalité de forces doit être 
regardée comme un moindre mal , 

’ que le partage du conoraandenoent 



(i) R.ollin^fait leur arràde êe cent milte; 
tiommes de pied et de dix mille chevaux^ 
après avoir dit à la page précédente qu’cllej 
^toit de cinq cent mille hommes, justin» 
lui en domie six cent mille. Gomelius; 
Nepos ^ avec plus de vraisemblance , la, 
suppose dix fois seulement plus iKimbreus^ 
que celle d’Athènes» Qui en croire 1‘ 

% 

/ 
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entre dix generaux , nommes par 
Jesdix tribus , et qui sesnccédoient . ,, 

alternativement chaque jour. Corn-- 
Hient espérer qu’ils suivroient un 
plan uniforme ; qu’ils agiroient 
tous de concert , que les fautes- 
de Tun ne rendroient pas iautile 
l’habileté de l’autre ?' L’impruidence> 
des Athéniens se naontre dans cet 
usage , qu’une fausse jalousie de 
liberté avoit établi. Heureusement 
Miltiade étoil du nombre des gé-. 
néraux , et il avoit pour collègues 
de bons ciloyens. Ce fut le salut 
d’Athènes. 

• Il falloit décider si on attaque- MUtUde 
roit lennemi , ou si on lattendroitJ^^J**^® 
dans la ville. Le dernier parti sem-- 
Lloit le plus sur , et enti ainoit les 
suffrages. Miltiade osa insister pour 
le premier , comme nécessaire dans 
..une circonstance où l’on avoit be- 
soin d’un coup de vigueur. Le ver- 
tueux Aristide , un des généraux , lui cède le 
soutint le sentiment de Miltiade , comman- 
et le fit prévaloir. Ensuite , con- * 
vaincu que l'exécution demandoit 
une seule tète » il eut la générosité , 
lorsque sou jour de commande- 
, -Sftenl arriva , de- mettre ce grand; 
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liomme à sa place : tous les autres 
suivirent son exemple. 

• La bataille de Marathon fut le; . 
triomphe du patriotisme. L’art mi- 
litaire , peu connu auparavant , y 
seconda parfaitement la bravoure. 
Miltiade s’ëloit poste au pied d’une 
montagne ; il avoit couvert ses 
flancs , pour n’ètre pas enveloppé ; 
il avoit rais sur les ailes- ses plus ' 
grandes forces , pour se ménager 
plus de ressources. Les Grecs cou-^ 
rurent au combat. Leur impétuo- 
sité inattendue troubla l’ennemi ; 
leurs deux ailes ayant renversé 
celles de l’armée des Perses , fondi- 
rent sur le corps de bataille déjà 
triomphant , et le mirent en dé- 
route. Hippias fut tué dans le com- 
bat , lorsqu’il se flattoit sans doute 
de réduire sa patrie en servitude. 

Celte grande armée , qui avoit 
ordre d’envoyer à Darius tous lea 
Athéniens chargés de fers , et qui 
avoit apporté du marbre pour en 
faire des trophées , s’enfuit avec- 
précipitation vers ses vaisseaux * 
dont sept furent pris et plusieurs! 
autres brûlés par les vainqueui’s.. 
Le lendeï^ain arrivèrent les Spar- - 
tiates J après une maji’cbe forcée 
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de trois jours. Quel dut être leur 
chagrin d’arriver trop tard ! Ils eus- 
sent regardé comme un opprobre 
ce retardement , si la superstition 
ne leur en avoit fait un devoir. 

La gloire étoit alors la récom- La gloire 
pense des grands hommes : de* 

suffisait à la vertu républicaine, vain- 
On érigea des monumens aux^“*"”‘ 
morts i on peignit la bataille de 
Marathon , et toute la faveur ac- 
cordée à Miltiade fut de le repré- 
senter dans ce tableau à la tête de 
ses collègues. 

Croiroit'On que le sauveur de la 

F aine put devenir la victime de «vers 
ingratitude ? mais les Alhéniens 
furent toujours si ombrageux , que 
le moindre soupçon leur faisoit 
oublier les plus grands services» 
Miltiade leur ayant demandé une 
flotte , pour punir les insulaires , 
c^ui avoient trahi l’intérêt commun , 
échoua dans son expédition con- 
tre l’ile de Paros : il revint blessé 
après un long siège. Soit que des 
motifs de haine personnelle l’eus- 
sent excité à cette entreprise , com- \ 
me le dit Hérodote ; soit qu’on ne : 

} )ùt lui reprocher que son malheur ; ,, 
e peuple injuste le traita eu cri- 
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rninel. Il fut accusé , condamné à 
une amende decinquante talens(i), 
somme égale aux frais de la flotte 
il mourut en prison , étant hors 
d’état de payer une telle amende : 
héros d’autant plus respectable , 
qu’il avoit renoncé au pouvoir sou- 
verain dans la Ghersonnèse , pour 
se dévouer au service de sa patrie. 
Il laissa un fils digne de lui , l’illus- 
tre Gimon 5 que l’on verra signaler 
ses talens et ses vertus. 



(i) « Le talent , dit M. l’abbé ‘de Ma- 
» bly , (^Entretiens de Phocion, p. 189. ) 

» pesoit soixante livres de douze onces , 

> qui , seloA notre manière de compter 
».font' quatre-vingt dix marcs. Nope: 
» marc d’argent valait aujourd’hui cin- • 
» qualité livres , le talent grec valoit 
» quatre mille cinq cents de nos livres^ 
» numéraires. Le talent d’or pesoit de', 
» même soixante livres , ou quatre- vingt* 

» dix de nos marcs. » Il y avoit soixante ^ 
ntines dans le talent, cent drachmes dans, 
la miné , et six oboles dans la drachme. * 
Le P. Rothe , continuateur de THistoife J 
Romaine du P, Cutrou , évalue le talent > 
trois mille six cents livres ; M. Goguet , . 
quatre mille deux cent cinquante-six livres j 
trois sons huit deniers. C’est , à-pen-près , 
l’évaluation qu’en donnent les àirtenrs an«i- 
glais d« rHis.toire nni,YerseUé. > . ' , 




\ 

\ 
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Quels biens 1 émulation ne 
elle pas produire , quand elle est la gloire 
excitee par des objets vraiment 
admirables ! La victoire de Mara- 
thon immortalise Miltiade ; et lai 
gloire de ce héros devient uji ger- 
me d’héroïsme. Thémistocle , né 
pour suivre ses traces , frappé des 
éloges qu’on lui donne , s'éloigne 
des compagnies , se concenti*© en 
lui -raëœe , est agité , rêveur , jus- ‘ 
qu'à perdre le sommeil. Ses amis 
le questionnent sur ce changement. 

! dit-îl , /es trophées de Mil- 
tiade ne me laissent point de repos^ 

Il se dévoue à la carrière des ar- 
mes , gomme à celle de la politiV • 
que ; et malgré ses vices , il sera' ‘ 
aussi le sauveur d^Athèues et de la 
Grèce. 
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CHAPITRE II. 



Commencement udristide et de 
Thémistocle } invasion de Xer- 
ocès dans la Grèce. 

et^'hé-,* ]Deux citoyens illustres , Aris- 
«aistocie. tide et Thémistocle , eurent après 
la mort de Miltiade , la principale 
influence dans les affaires publi- 
Jifférenceques. Dès leur jeunesse , ladiffe- 
caractère rcncc de Caractère et de principes 
priaçipw? excité entre eux une division 
éclatante. Aristide d’une vertu 
austère et à toute épreuve ,.dé- 
tesloit tout ce qui ne pouvoit s’ac- . 
corder avec la justice la plus exac- 
te , et méritoit l’application qu’on 
lui fît en plein théâtre de ce vers 
d’Eschyle , il veut être juste , et 
non le paroître j élo{*e parfait de 
l’homme de bien. Thémistocle , ~ 
plein de feu , d’ambition et d’au- 
dace ; nullement scrupuleux sur 
les moyens , pourvu qu’ils as- 
surassent le succès ; pliant ses prin- 
cipes au gré des circonstances et 
de la fortune ; cherchant moins à 
etre estimable , qu’à se faix*e des 
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admirateurs et des partisans ; ne 
pouvoit manquer avec ses lalens 
extraordinaires , comme l’avoit pré* 
dit son précepteur , de faire ou 
beaucoup de bien , ou beaucoup 
de mal à son pays. 

Athènes é(oil toujours uîi théâ- 
fre de disputes politiques. Quand poétique ;• 
le gouvernement est mauvais danstüff^rw^ 
un état libre , on s’agite sur le fond 
du gouvernement. Imbu des maxi- 
mes de Lycurgue , qui avoit donné 
au peuple un frein nécessaire ^ 
Aristide penchoit du coté de l’a- 
ristocratie. Thémistocle se décia- 
roit pour le peuple , qu’il avoit 
intérêt de flatter. Le surnom de 
Juste , accordé généralement à son 
rival J ne blessa point son orgueil , 
parce qu’il prévit qu’un si beau* 
titre déplairoit à ceux memes qui 
l’accordoient , et deviendroit pour 
eux un motif de jalousie et de- 
haine. 

En effet ..pour se débarrasser 

^ r î • t C16 rsndi 

de celte emule , toujours oppose Aristide 
à ses sentimens , il fît valoir con- suspect, 
tre lui le titre qui attestoit sa vertu j 
représentant 'Aristide comme un 
juge souverain des procès , comme 
i^n monarque doûtlautoritë faisoit 
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' la loi , sans avoir besoin de l’appa* 
reil du trône. Ses émissaires rem- 
plirent l’état de soupçons j» et le 
peuple demanda enfin l’ostracisme» 
C’étoit la coutume decriie sur une 
coquille (ostracoji) le nom de celui 
Osira«ls* qu’on vouloit bannir. Ün paysan » 
Afiitide. ne sachant point écrire , ne con- 
noissant point Aristide , s’adresse 
à lui-méme pour le prier de met- 
tre le nom d’Aristide sur sa co- 
quille. Quel tort vous a fait jcet 
homme , lui dit le vertueux ci- 
toyen ? aucun , répond le paysan ; 
mais je suis las de V entendre par- 
tout appeler le Juste. Aristide 
écrivit son nom. Six raille suffra- 
ges au moins , ( car il falloit ce 
nombre , ) lui furent contraires. 
Il reçut avec soumission la senten- 

O 

ce , et dit en partant pour son 
exil ^ Je prie les dieux de ne pas 
permettre que les Athéniens aient 
lieu de se souvenir d'Aristide. 
Ftévoyan- Thémistocle , après cette indigne 
* manoeuvre , eût été couvert d op- 
probre auk yeux de la postérité , 
sans les services éelatans qu’il ren- 
dit bientôt à la patrie. Personne » 
en fait de politique et de guerre , 
n’avoit de plus grandes vues j, et 
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n’éfoit plus propre à rexe'cution. 

Loin 'de s’cndoi jnir , comme les 
autres Athéniens , les périls dont 
la victoire de Marathon sembloit 
les avoir délivrés ; il ne doutoit 
point que la guerre , comiiiencv'e 
à peine avec les Perses , ne dût 
continuer avec fureur. Il considé- 
roit la foiblesse et les ressources 
d’Athènes. Il voyoit qu’aVantageu- li s’attJhi 
seinent située pour la marine , ses 

n a . ,1 «natinCfc 

Hottes etoient lort inferieures a cel- 
les des Egiuètes ses voisins ; et que 
cependant la marine seule pouvoit 
la mettre en sûreté , accroître ses 
richesses , et lui procurer de la 
puissance. S’attachant donc prin- 
cipalement à cet objet , il persuada 
aux Athéniens d’y consacrer le • , 

revenu de leurs mines d’argent 
quoiqu’ils eussent coutume de le - 
partager pour leur avantage parti- 
culier. On en construisit cent ga- 
lères 5 qui devinrent le rempart 
de la républiquCi., 

• Sans cette prévoyance et ces me- ïntreprise 
sures , la Grèce entière étoit iiifail- 
liblemcnt perdue. Darius se pré- Grèce, 
paroit à l’envahir avec toutes les 
forces de l’Asie. Il mourut ; mais 
àc-r fils Xe’zès hérita de son res- 
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sentiment^ et y ajouta encore fouf$^ 
la chaleur d’une jeunesse altière et 
fougueuse (i). Les figues d’Atti- 
que èfoient excellentes :Jene veu£ 
plus en manger J disoit-il , que lors- 
que le pays m’appartiendra. Cette 
fantaisie contribua peut-être à le 
décider. Après d’immenses pré- 
paratifs , il envoyé demander la 
terre et Teau. Thémistocle ^ pour 
animer davantage ses concitoyens , 
en leur otant toute espérance de 
conventions , (car il failoit en con- 
server la liberté , ou s’ensévelir 
avec elle , ) fit mourir l’interprète 
qui avoit traduit le décret du roî 
de Perse. Cette démarche imposoit 
la nécessité d’étre invincibles. 

Cependant Xerxès à la tète 
d’une armée innombrable , que 
Ilollin , d’après Hérodote , fait 
monter à plus de cinq millions 



(1) Xerxès étoit fils d’un second lit » 
né de la princesse Atosse , fille de Cjrus , 

Î ue Darius épousa étant déjà sur le trAne. 

>arius le préfera aux enlans du premier 
lit , et le nomma son successeur comme 
l’aîné des enfans du roi , quoiqu’il ne le 
lïlt pas des enfans de Darius. Un Spar- 
tiate suggéra cette distinction , en disant 
qu’elle servoit de règle à Sparte. 

deux 
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deux cent juille hommes , en y 
comprenant les gens de mer et 
toute la suite de l’armee , venoit 
en triomphe écraser un j)etit peu- 
ple qu’il in'^prisoit. Diodore de 
Sicile diminue beaucoup le nom- 
bre de ces ti oupes , ainsi que Pline, 

Elien et d’autres auteurs. 

Quelque absurde que soit évi- 
deuuiKuit le" calcul d’Hérodote ^ yabie sur 
c’est-;- dit-on , l’hislorien le plus ‘“details 
croyable , j^arce quil vivoit dans expcdî- 
le siècle dç l’expédition. Mais il 
ne faut qu’examiner son récit, les 
discours les songes , les circons- 
tances qu’il y ajuste , pour se dé- 
fier de son témoignage. Il semble 
avoir imité Homère plutôt c[ue 
d’écrire en historien. II fait de Xer- 
xés , tantôt un philosoj)he qui 
versa des larmes à la vue de cette 
multitude infinie , dont il ne res- 
tera pas un seul homme dans l’es- 
pace de cent ans ; tantôt un furieux 
et un insensé , qui ordonne de 
fouetter la mer , parce qu’une 
tem|3éte a rompu le pont de ba- • 
leaux , sur lecjuel ses troupes dé- 
voient passer l’HellespoBt ( aujour- 
d’hui les Dardanelles.) : tous les 
entrepreneurs de l’ouvrage sont 
Tome I. O 
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condamnés au supplice , comme 

s’ils avoient pu enchaîner les vents . 

et les vagues : on construit un 
nouveau pont ; l’armée passe en 
sept jours et sept nuits , mais ces 
soldats n’avancent qu’autant qu’on 
les presse à grands coups de fouet. 
Selon Hérodote , Xerxés fit percer 
le mont Athps , pour ouvrir un 
' passage à sa flotte ; cependant les 
voyageurs modernes attestent que 
le mont Athos n’a jamais été percé. 

Juste su- Comment les mensonges des 
j«* Grecs ont ils pu en imposer à tant 
gV«, ** d’écrivains estimables ? En les co- 
piant , on ôte à l’histoire toute 
vraisemblance , on s’interdit tout 
usage de la critique. Faut-il donc 
aussi regarder les Perses comme • 
des barbares , parce que les an- 
ciens les nomment ainsi ? et ne . 
sait-on pas que cette nation étoit 
policée et florissante , lorsque la 
Grèce étoit encore plongée dans 
une afliense barbarie ? La vanité 
grecque,, digne de passer en pro- _ 
vejbe , nous doit rendre fort cir- 
conspects sur les détails ,* d’autant • 
plus ([ue nous en tirerions peu 
d’avantages réels. 

D^maratc Démaiale , un des rois de La*^' 
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cedemone , étoit exilé depuis quel- 

1 ^ ^ Sparte , 

que tems ; parce que dans sa pa- réfugié co • 
trie , disoit-il lui-même laloiétoit^^^^^* 
plus forte que les rois, ( Gel exil 
venait cependant de rinimilié de 
son collègue Clëoraène , qui su- * . 
borna la prêtresse de Delphes pour 
le faire condamner. ) Il avoil cher- 
ché un asj'le eu Perse , et y jouis- 
soit d’une considération particu- 
lière. Xerxès , après la revue des 'Ce qu’il 
troupes , lui ayant demandé si les 
Grecs oseioient bien l’attendre , il Gkm. 
répondit avec fianchise ^ sur-tout 
au sujet des Spartiates , que l’amour 
de la liberté les rendroit sourds à 
toute proposition ; et que , fussent- 
ils réduits à une poignée de com- 
baltans , ils ne refuseroient point 
le combat. Ils sont libres , ajouta- 
t-il , inaùi dominés par la loi ; et 
cette loi leur ordonne de vaincre 
ou de mourir. L’événement justifia 
son discours. L’histoire va nous 



apprendre ce que peut la liberté 
contre la force du despotisme. 

Avertis par Démarale lui-même ^Spaneet 

« . ' . , . , Athènes 

del invasion qui les menaçoit, Icssedispo- 
Spartiales et les Athéniens excite- ® 
rent toute la nation à prendre les 
%rmes. Mais la terreur , d’une part ; 

O Z 
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3oo Histoire 
Ja jalousie du commandement , de 
raiitre.; détachèrent de la ligue 
presque tous leurs allies. Geloa 
qui regnoil à S^^racuse . jet don! on ^ 
sollicita le secours < olïi il une Hotte 
de deux cents galèies et une ar- 
mée considérable, à condition Cju'il 
en auroit le commandement. Cette 
condition fut rejeté avec dédain , 
tant le courage inspiroit de con- 
fiance. Il faut avouer que Gelon 
auroit eu peine à tenir paiole , 
puisque la cour de Perse avoit en- 
gagé les Carthaginois à laire une 
invasion en Sicile. 

Ayant renoncé au secours des 
Syracusains, on n’en fut pas moins 
ferme clans le dessein d’une vigou- 
reuse défense. Athènes s’empressa 
d’élire son général. Un oialeur 
nommé Epicyde , aussi avare cjue 
présomptueux , se mit sur les rangs 
avec Thémislocle ; et comme le 
peuple est toujours facile à trom- 
per , il fut sur le point d obtenir la. 
piréférence. Thémistocle le ]uit par 
son foible , le comble de présens , 
l’engagea de la sorte à sc; désister, 
et se fit élire. Le bien jniblic le 
demandoit. C’est alors cju’nn hom- 
me supérieur , sans blesser la mo- 
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destie , peut se rejiclie justice à 
lui-mème , et ambitionner fies pla- 
ces où 1 honn&ur est envii onné de 
pei-ils. 

Qnoiqu'e les Athéniens ‘’ussenf 
éfjuippc les deux tiers de la Hotte 
]es vSpartiates leur en disjjutèient 
le coinmandement. Tous les alliés 
se d(ù:larèrent pour ces derniers ; 
et l’on donna le commandement à 
Euribiade , qui ne le méritoit 
■point. Thémistocle y consentit 53 , 3 ^ofi- 

dans la crainte dune rupture jdnterii 
niais il annonça aux AthénienSjgç'’jg“* 
qu’on ne tarderoil pas à leur cé- 
der o«t honneur , j^ourvu ({hüs 
fissent leur devoir. Il avoit déjà 
signalé sa modération , en appu- 
yant un décret pour le rappel des 
bannis , dAristide en particulier. 
L’union de ces deux rivaux , quand 
les besoins de l’état lexigeoient , 

’ est une des plus touchantes leçons 
de patriotisme. Nous les vmrons 
agir de concei t , aveq le zèle géné- 
reux qui sacrifie au bien public les 
animosités yiersonnelles. 

- Enfin Nerxès arrive aux Ther- Avant 
mopyles , défilé fort étroit entre 4j|o- 
la Phocide et la Thessalie , où 1 al- des^ier- 
tendoient quatre mille hommes 

03 
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sous les ordres de Léonidas , roî 
de Sparte. Ayant tenté inutilement 
de le corrompre , il lui écrit en 
maître , et lui ordonne de livrer 
ses armes. Léonidas répond en 
' Spartiate : Viens les prendre. Les 
ennemis sont repoussés , malgré 
leur nombre pi‘odigieux. Ils dé- 
couvrent malheureusement un sen- 
tier , par lequel ils gagnent la hau- 
teur sans être apperçus. Ce poste 
Lrfonldas ne pouvoit plus se défendre. Léo- 
ave^ies avcc trois ceiits Spartiates , 

-Spaautes après avoir obligé les autres Grecs 
de SC retirer , ne laisse pas d'atta- 
quer les Perses ; se dévouant à 
une mort certaine , soit pour la 
gloire de sa patrie , soit pour in- 
timider l’ennemi par un prodige 
de vaillance. Tous ces héros péri- 
rent dans le combat , excepté un 
'Seul , qui en porta la nouvelle. Il 
'fut traité à Sparte , comme un in- 
fâme déserteur , jusqu’à ce qu’il 
eut effacé glorieusement sa honte 
dans la première occasion. Les 
Amphictyons firent mettre dan>s 
la suite aux Thermopyles cette ins- 
cription 3 admirable' par sa sim- 
plicité même : Passant 3 annonce 
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à Lacédémone que nous sommes 
morts ici pour obéir à ses lois. 

Le passage des Therinopyles 
coûta vingt mille hommes à Xfv- 
xes ; perte légère pour une armée 
si nombreuse. Sans lui supposer , 
avec les historiens trop crédules, 
trois millions de combattans , ni 
meme le quart de ce nombre ; ses 
ennemis , dont l'armée montoit 
seulement à onze mille deux cents 
hommes , sembloient ne pouvoir 
échapper au dernier malheur. Il 
continua sa .route ; Tincendie et le 
ravage marquoient ses pas. Setant 
informé de ce que faisoient les 
Grecs , on lui apprit qu’ils étoient 
aux jeux olympif|ues ; on lui donna 
une idée de ces jeux , où une sim- 
ple couronne d'olivier excitoit tant 
d’émulation. Quels hommes , s’é- 
cria une satrape ; quels hommes 
qui ne combattent que pour Vhon- 
' Tieur l 

Cependant Athènes alloit périr. 
Les peuples du Péloponnèse l’aban- 
donnoient pour se retrancher der- 
rière l’isthme de Corinthe. L’ora- 
cle avoit déclaré qu’elle ne trouvé- 
roit son salut que dans des muraïl- 
les de bois. Cet oracle , inspiré 



Les Grecs 

aux jeux 
olympi- 

gré le 
danger* 



Athènes 
n’a plusde 
ressour- 
ces que 
dans sa 
&otte. 
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vraisemblabkniient par Themisto- 
cle , lui piocma Je- mojen d’ame- 
ner ie peuple où il vouloit. Voyant 
cjue la ville étoU hors d’that de se 
(i(‘reiidi e contre un deluxe d'enne- 
mis , et (jue la mer seule oflroit 
un asyle aux citoyens, il persuada 
que les murs de liois ëtoient les 
vaisseaux , où les dieux.mèmes or- 



don noient de s’cmbarcjuer. Com^, 
me la religion aitachoit les Allie- ^ . 
niens tà leurs foyers , à leurs.toui- 
])eanx et à leurs temples , il falloit 
les (>n dedacher par un motif supé- 
rieur de religion. Encore eut - il 
beaucoup de peine à faire passer 
un decret , portant C|u‘Aihènes 
seroit mise sous la sauve-gardc de 
Minerve ; que tous les citoyens 
qui pouvoient servir , monleroient 
«ur les vaisseaux ; et que chacun 
prendroit des mesures pour la sû- 
reté de sa famille. 



Xerxès, On SC sépara CH versantdestor- 
d’Athènes de larmes. La ville de Tré- 
zéne J dans l’Argolide , recul gé- 
néreusement la plupart des fem- 
mes , des enfans ^ des -hommes 



avancés en âge , et pourvut à leur 
subsistance. Quelques citoyens 
s’obstinèrent à ne point partir , ils 



i 
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s’en fer mèl'ent dan s la citadelle , 
dont les murs étant de bois , 
leur paroissoieut désignés par l’o- 
racle. Ils s’y défendirent jusqu’à 
la mort. Xerxès brûla cette forte- 
resse J, et goûta le plaisir de la 
vengeance , sans prévoir la révo- 
lution qui le menaçoit. , 




CHAPITRE III. 



Bataille de Salamine ^ de Plaié& 
et de Mjcale • les Perses chas- 
sés pour toujours de la Grèce, 

U Nprcmiercombaf naval , (près 
d’Artémisiimi , ) sans être décisif , 
a voit clé avantageux aux Grecs ^ 
en les foiinant à la manœuvré' , 
et en leur apprenant cju'ils p.o,u- 
voicnt tenir léte à l’ennemi , 'mal- 
gré la supériorité de ses forces. Ils 
s’étoient rassemblés dans le détroit 
de .Salamine. Là on tint conseil sur 
le parti qu’il falloit prendre. Eiirj- 
biade vonloit ^ et le plus grand 
nombre avec lui ^ gagner le golfe 
de Corinth'' , pour être à portée 
de défendre le Péloponnèse. Tlié- 
mislocle soulenoit qu’abandonner 
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le détroit , où la flotte des Perses 
ne pouvoit agir librement , seroit 
une faute inexcusable. Frappe , 
mais écoute y dit-ii à Eurybiade , 
qui , dans la chaleur de la dispute , 
s’emportoit jusqu’à lever le bâton 
sur lui. Ce mot fit une telle impres- 
sion sur le Spartiate , qn’il se laissa 
depuis gouverner par Théraislocle. 
Heureusement on ne connoissoit 
pas le faux honneur que les bar- 
bares ont introduit parmi nous r 
on savoit mépriser une injure , on 
s’en venger glorieusement. 

Pr^somp- Si Xerxès avoit suivi le conseil 

Xerx^* d’Artémise, reine d’Halicarnasse ; 
héroïne prudente dont il étoit ac- 
compagné y il eut évité une bataille 
dangereuse ; en avançant avec len- 
teur . il eut écrasé les Grecs sans 
•courir de risque. Son orgueil n‘é- 
-coutoit pas la raison. Rien ne lui 
seiiibloit capable de résistance. 

Thdmis- Thémistocle y pour l’attirer dans 

ïre'tbns annoncer secrè- 

le piè^e. tement que les Grecs alloient s’é- ^ 
loigner de Salamine , et qu'alors 
il pci droit l’occasion de ruiner leur 
floîte d’un seul coup. Cet avis le 
décida. Il donna piomplemeut 
l’ordre de combattre j il se plaça 

i- 
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sur une hauteur , d où sa présence 
de voit animer les troupes : un grand 
prince les auroit animées par 
lexeniple et l’action. 

Aristide , qui commandoit à 
Egine , étoit venu de nuit , à tra - mistocle . 
vers la flotte ennemie , joindre 
Themistocie , et se dévouer aux fendre la 
périls en citoyen. Après l’avoir 
invité à finir toute dissention , il 
lui ofiTrit de servir sous ses ordres , 
et de l’aider de ses conseils. Thé- 
lïiistocle étoit trop grand homme , 
pour ne pas sentir le prix de ces 
offres. Une confiance mutuelle les 



unit dès ce moment ; présage in- 
faillible du succès. 

La bataille de Salamine , comme 
celle de Marathon ^ fit voir qu’un 
excellent général vaut presc[ue lui 
seul une armée. Thémiatocle , sans 



Batairie 
de Sala- 
niiae. 



en avoir le titre , en remplit les 
fonctions. Il sut prendre l’avan- 
tage du vent ; il mit un ordre ad- 
mirable dans les dispositions de la 
flotte. Les vaisseaux des Perses , 
lourds J embarrassés parleur nom- 
bre , et par le peu de largeur du 
détroit ; ne purent tenir contre la 
manœuvre des Grecs. Ceux - ci , 
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avec moins de quatre cents voiles 9. 
dissipèrent une armée navale ou 
l’onen comploit plus de deux mille* 
Artémise. La reine Artéra-ise donna lieu par 
son courage, de dire quelcsfem- 
‘mes setoient montrées des hom- 
mes, et les^ hommes , des femmes* 
Terrés Le grand roi prit honteusement la 
«a Asie. iu‘te. i>ur un taux avis donne 
adroitenoent par Thémistocle 
qu’on pensoit à rompre son pont 
dé bateaux , il se hâta de repasser 
' en Asie , laissantà Mardonius trois 

I ^ ^ 

cent mille hommes ^ pour réparer 
ce désastre* 

Mardo- Mai'donius , quoiqueprésomp'* 
lûus veut et imprudent , avoit appris 

scduireles , . . ' , . , 11, 

Athéniens qüe la vieloire ne dépend pas du 
nombre' des troupes. Diviser les 
Grecs lui parut un moyen plus 
sur, de les vaincre. Il ('iivoya le 
roi de IVlaeédoine aux Athéniens , 
pour leur faire des piopositions 
avantageuses: il proineUoi.t même 
de leur donner le commandement 
de la Grèce , s’ils se détaehoient 
Réponse des. alliés , Arisitde étoit premier 
‘^^^“ti'!e.,j.chonte : la séduction ne pouvait 
,rien suit son cœiii-. Sa réj onse fut, 
en. présence drs amîjassacleurs de 
Sparte , que tout l’or et toutes les. 
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promesses du monde ne corrom- 
proient point la vertu des Athé- 
niens ; (ju’iis seroient toujours les 
mortels ennemis des Perses ; et 
qu’ils vengeroient éternellement 
sur eux les .maux que leur patrie 
en avoit soulFerts. Il fit prononcer 
des anathèmes co?itre ([uicoiique 
proposeroit de s'allier avec eux , 
où de trahir l’alliance nationale. 

On étoit si éloigné de toute foi- sertimens 
blesse àcet égard , qu’un Athénien «Je-; Athé- 
ayant ete d avjs d ecouter un second 
député de Mardonius , fut lapide à de^Per- 
l’instant , et que les femmes en 
fu rie lapidèrent ses enfans et sa 
femme comme des criminels. Le 
droit des gens fut plus respecté 
alors que les lois civiles ; cai- on 
renvoya le député sans lui faire 
d'insulte. 

. Pour soutenir de pareilles dé- '?par- 
marches ^ il falloit une constance voientunê 
à répreuve de toutes les calamités atmée. 
de la guerre. Maidonius fondit • 
sur Athènes , et acheva de la 
détruire. Les Athéniens s’étoient . 
retirés , comme auparavant , à Sa- 
lamine. Les Spartiates ne s’étoient 
pas pressés de les secourir ^ réser- 
vant leurs troupespourladcfen.se 
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de Péloponnèse; mais touches enfin 
des reproches de leurs alliés , ils 
firent marcher cinq raille citoyens , 
qui avoient chacun sept Hélotes à 
leur suite. L’armée grecque se ti oii- 
va forte de soixante-six mille hom- 
mes au moins , parmi lesquels on 
ne compte que nuit mille Athé- 
niens. C’étoit assez contre un mau- 
vais général , et contre une multi- 
tude sans discipline. Pausanias , 
tuteur d un roi de Sparte , avoit 
le commandement ; les Athéniens 
avoient à leur tète Aristide. 

On s’avança dans la Béotie ^ que 
1.0479!^^'® ennemis préférei ent à l’Attique 
Bataille pour champ de bataille , parce que 
deFUtée. pays est découvert ^ uni , et plus 
favorable aux grandes armées. Mar- 
donius , craignant de manquer de 
vivres , se livrant à son impé- 
tuosité naturelle , voulut combat- 
tre , malgré les représentations d’un 
de ses meilleurs officiers. Le mé- 
pris des bons conseils conduit or- 
dinairoiiKMit au précipice. La ba- 
' taille de Platée ne fut pas moins 
fatale aux Perses que celle de Sa- 
laminc. Leur imprudent général 
tomba mort d’une blessure ; un 
corps de quarante mille hommes 



y 
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se sauva par une prompte fuite : 
presque tout le reste fut taillé en 
pièces. J amais les Perses n’ont pé- 
nétré depuis en Europe. 

Un Eginète proposant à Pausa- Modé* 
•nias de venger ^ sur le cadavre depgus^nij* 
-Mardonius , les outrages faits à après la 
celui de Léonidas , que les enne- . 
mis avoient traité indignement; il 
répondit avec une noble fierté , 
qu’on connoissoit bien peu la gloi- 
re , si on l’attachoit à imiter les 
barbares ; que Sparte se glorifioit 
de la modération , et non d’une 
basse vengeance ; que d’ailleurs 
les Spartiates étoient assez vengés 
par la mort de tant de milliers de 
Perses. Peu de Jours après le com- 
bat ♦ pour donner une leçon in- 
téressante à ses officiers , il fit pré- 
parer un festin avec tout le luxe 
-asiatique , et un petit repas con- 
forme à la frugalité de Sparte. Le 
contraste étoit frappant. Quelle 
Jolie ,s’écria't-il , Pour Mardonius , ' 
accoutumé à vivre si délicieuse- 
ment , de venir attaquer des hom- 
mes qui savent se passer de tout ! 
Cependant le butin de Platée cor- 
rompit les mœurs même de cfe 
général. 



/ 
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LVmulation navoit pas moins 
conlüijuë c[iie la vertu aux succès 
des Grecs, (’haque peuple preten- 
(Joit au ])i ix de la bravoure , qu’on 
décernoit solernnellemcnt. Les • 
Athéniens et les Spartiates , après 
la bafaillc de Platée , se le dispu- 
tèrent avec une chaleur qui pour* 
voit d(Générer en violences. L’u- 
ïiique movf"n de les calmer , fut ' 
de réunir les snlfrages en faveur 
d’un autre jîeujde. On accorda le ' 
prix aux Platéens-, Aristide et Pau- 
sanias souscri virent à ce jugement. 
Quand la g'oire est le premier mo- 
bile d’ une nation , l’héroïsme y 
devient comme naturel ; une bran- 
che d’olivier suffît pour exciter aux 

} 3lus grands efforts : il paroitioit 
îontenx d’évaluer le mérite à prix 
d’argent. C’est ce que 1 histoire des 
ancienm^s rejmblicjues offre sou- 
vent à noM e admiiaiion. I,a victoi- 
toire de Salainine'valut à Thémis- 
locle l’honneur de voir tous les 
Grecs se levei’ en sa présence , 
aux jeux olympiques , et le re- 
garder avec respect comme leur 
libérateur. II avouoit que celte 
récompense étoit au-dessus meme 
de ses désirs. 
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, Tous les soldais jjailageolent les 
nobles sentimens des capitaines, 

. Avant la balaille de Platee , lesiagioit 
. Alheuiiens se disoient entre eux : 

. « Ce nesl pas pour un pais ou 
une ville seulement c[ue nous 
» combal lions ^ e'esi pour les tro- 
. }> plie'es de Marathon et de Sala- 
. w mine. Prouvons (juils fuient 
» l’onviage des Aflieniens , non 
_ « de MlUiade et de la foi lune. » 
Alhènes d(‘Voir périr un jour , ^ 
Cjuand la soif de l’or ou la manie 
. des sophismes remporteroit sur 
• ce senlimenf. 

Une si noble émulation , l’amour 
-de lajibcilé et de la patrie , une des G CCS 
cliscinlinc exaele , et sur-iout fha- 

•L , 1 - . guette, 

biiete des generaux gi.ces , com- 
pares à l’esprit de bassesse et de 
seiviliide ^ à ravilissement des 
. Perses , au sot orgueil et à lin- ' 
fâme làeheté de leur maître , à l’im- 
prudence d(' leuis generaux , ex- 
pli([uent le dchiouement de cette 
.guerre. Comment des millions de 
combatlans , avec des cliefs seu- 
- lemcnt médiocres , auroicnt - ils 
pu échouer , pour ainsi dire , 
contre un atome ? le nombre seul 
ne devoit-il pas accabler les Grecs , 
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pourvu qu’une tête dirigeât l’action 
des membres ? La Grèce , divisée 
et remplie de traîtres , n’éfoit-elle 
pas une proie facile pour le mo- 
narque de l’Asie ? Il falloit un Xer- 
xès et un Mardonius , il falloit 
aussi un Thëmistocle , un Aris- 
tide et un Pausanias , pour cjue les 
événemens tournassent d’une ma- 
nière si étrange. 

Les Perses , battus en Europe , 
le furent de même en Asie , au 
combat naval de Mycale , qui se 
donna le même jour que la bataille 
de Platée. Avec le secours des 
Ioniens , les Grecs achevèrent de 
ruiner la flotte et l’armée de Xer- 
xès. Il s’enfuit de Sardes où il étoit, 
après avoir ordonné que tous les 
temples des colonies grecques fus- 
sent brûlés et démolis. L’impiété 
ne dicta point cet ordre , puis- 
que la religion des mages pros- 
crivoit les temples et les idoles. 
Reconnoissons ici l’imbécillité d’un. 
Prince lâche qui , n’osant com- 
battre des hommes , se venge de 
son ignominie sur des murailles ; 
ou qui , ayant épuisé follement 
ses coffres , cherche une ressource 
dans le pillage des temples , et 
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se rend ainsi exécrable aux peu- 
ples , qu’il comptoit auparavant 
parmi ses sujets. Toutes les villes 
dTonie 'entrèrent dès-lors dans la 
eoiifédératioii grecque : elles pri- 
rent les sèntiraens des braves ré- 
publicains , dont i’orijgine et la lan- 
gue leur étoient communes : elles 
se trouvèrent dignes de la liberté , 
dont l’influence opéroit alors tant 
de prodiges. 

CHAPITRE IV. 



IRét ahlis s ement d Athènes , malgré 
la jalousie de Sparte, — Admi~ 
nistration Aristide, 



Oi les Grecs avoient été aussi 
sages que courageux , ils n auroient de divi- 
•pensé qu’à s’unir plus étroitement. 

L.eur force dépenaoitde cette ligue Athènes, 
'dont ils dévoient sentir la nécessité. 
Qu’une émulation mutuelle les por- 
tât à se surpasser les uns les au- 
tres , c’étoit un bien , pourvu 
qu’elle ne dégénérât point en odieu- 
se jalousie ; mais l’ambition , ordi- 
nairement funeste aux grands em- 
pires , est la ruine 4<-^s petits états. 
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• Enfloes de leurs victoires, les deux 
réj)uljli([ues rivales devitireiit en- 
nemies ; elles se firent infiniment 
plus de ma! . quelles n'en a voient 
- reçu des ,P< rses. Suivons les pro- 
grès et les suites de cette discor- 
de* . dont le germe caché se déve- 
lopjxi bientôt , et fit naitie de si- 
nistres desseins qui annouçoient 
la puerre civile- 

Sparte L es A théniens pensèrent à lebâ- 
audes cin ^ iortifier leur ville . dès que 
de lebâiir la défaite entière des Perses eut 
Athènes, (jj^gipè leurs alai mcs. Rien n’étoit 
plus juste ni j^lus mk^essaire. Ce- 
pendant ils y trouvèrent un obs- 
tacle dans la ]joliii(|ue ambitieuse 
de Sparte , cjui considérant d’ua 
œil jaloux leur puissance maritime , 
et la gloire qu’ils venoieni d'acqué- 
rir , craignoit de voir passer en- 
tre leurs mains l'honneur du com- 
mandement. Elle allégua de faux 
.prétextes de bien public. A l’enten- 
, dre , l’intérêt de la Grèce exigeoit 
qu’on ne souffrit aucune place forte 
,liois du Péloponnèse , de jjeur que 
J’ennemi n’en fit une place d’ar- 
mes , en cas de nouvelle inva- 
sion. Thémistocle crut devoir op- 
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poser l'artitice à cette politique 
injuste. ' -n./ • . 

« ••|r **l* 1 hcOîlStO* 

rendant qn il negocioit Jiii-meme trom- 
auprès des Si)ai liates , qu’il les P® 
amusüit ])ai’des ientenrs et par des gj jeu, 
paroles , Jiomtnes , femmes , en pa.f'® 
lans , tous a 1 envi travaiiloienl au fermeté, 
rétablissement des murs d’Athènes. ^ 

Sparte s’en plaint hautement. Thé- 
niistocle nie le fait , et demande 
qu’on le fasse vérifier sur les lieux. 

On envoie des députés : il avertit 
secrètement Athènes de les retenir 
pour otages. Quand tout est prêt , 
il déelart" c[ue les Athéniens ont 
usé du droit commun , en pour- 
voyant «à leur siirt'ié ; que la ville 
est en état de défimse , qii’a])vès 
tant de services rendusà la Grèce , 
on ne peut sans outrage les 
soupçonner de mauvais desseins; 
que Sparte a toi t de vouloir établir 
sa puissance sur la foddesse de 
ses alliés ;'qu’au reste , il ne rougit 
point d’avoir em[iloyé la nise , 
parce que fout est permis pour le 
bien de la patrie Les Spartiates 
dissimulèrent , ne pouvant donner 
l’essor au ressentiment. 

Il y a 5 sans doute , des cir- Projet 
constances où la ruse ^ devient 



Digilized by Google 




3i8 Histoire 
Thémis- nécessaire contre -la force et la 
tociepour mauvaise foi ; mais le principe de 
Thémistocle ne peut autoriser la 
voird’A» perfidie et l'injustice. On cesse 
thcnes. d’admirer ce grand homcne , dès 
qu’il cesse de resjDecter les lois 
inviolables , qui dévoient présider 
à la conduite des gouvernemens^ 
comme à celle des particuliers. 
Nous allons juger de sa politique. 
Après avoir relevé Athènes , il 
Vüuloit en faire la première ville 
de la Grèce , et lui assurer le com- 
mandement dont Sparte se mon- 
troit trop jalouse. Le port du Pi- 
rée consti uit par ses soins , un dé- 
cret d’ajouter vingt vaisseaux par 
an à la flotte , des privilèges 
pour attirer un grand nombre d’ou- 
vriers et de matelots ; toutes ces 
mesures n’annoneoient que de la' 
prudence , puisque la mer étoit 
proprement la ressource de sa pa- 
trie. Il ne s'en tint pas là. Un jour 
il demande à l’assemblée du peuple 
qu'on lui donne quelqu’un , pour 
conférer sur un dessein de la der- 
nière importance , qui étoit de na- 
ture à exiger le secret. On jette les 
yeux sur Aristide^ on s’en rapporte 
Ce projet à son jugement. Thémistocie lui 
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communique un projet de brûler 
]a flotte des allies , moyen infailli- injuste, 
ble de rendre Athènes Tarbitre de 
toute la Grèce. Le rapport d’A- 
ristide fut tel que la vertu devoit 
le dicter. 11 déclara qu’il ny auroit 
rien de plus utile , mais en même 
temps de plus injuste que le projet 
de Thémistocle ; et tous les suf- 
frages furent pour le parti de 
équité. 

L’utilité de ce plan étoit au moins 
fort douteuse , quoi qu’en pensât jÙ 
Aristide. La Grèce, justement in*«*^* 
dignée ^ nauroit pas manqué de 
réunir ses eflbrts contre une ville 
parjure ; la haine publique l’auroit 
poursuivie , sa gloire auroit dis- 
paru pour jamais ; et quel avan- 
tage enfin auroit pu compenser 
les pernicieux effets de cette en- 
treprise ? Si la politique a pour 
but le bonheur des nations , elle 
n’y atteindra qu’en suivant les rè- 
gles de la morale ; car toute injus- 
tice expose au malheur , ne fût- ce 
que par l’infamie qui l’accompagne. 

Thémistocle montra bien plustocieem- 
de prudence dans l’assemblée des 
Amphictyons. Les Spartiates pro- u eon«-; 
posoient d’en excluie. tous 
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qui n’avoienl pas pris les armes 
contre Xerxès. Les Thessaliens , 
les-Argiens , les Tiiébains , etplu- 
sieurs autres étant de ce nombre 5 . 
et la ligue des Ampbiclyons ne 
comprenant c[u’une trentaine de 
de villes , très-raëdioeres pour la 
plupart , le décret proposé l’auroit 
pu anéantir , ou rauiuit mise à lâ 
discrétion de deux ou trois villes 
principales. Tliémislocle sy op- * 
posa, et ses raisons remportèrent. 

Il n ’avoit en vue que rintérèt par- 
ticulier d’Athènes , comme aussi , 
les Spartiates ne cherchoient qu’à 
dominer dans le conseil arapnic- 
tyonique ; mais son sentiment étoit 
avautanreux à toute la Grèce : le 
'bien public demandoit qu’on res- 
serrât les liens de la confédéia- 
tion ; plutôt que d’en détacher les 
'membres. 

Décret D’un autre côté , le peuple re- 

popuiaire nuioit dan S Athènes , et vouloit 

«TAristide i • i i j' . 

enlever aux riches le peu d auto- 
rité que leur laissoit la démocratie. 
Aristide crut devoir céder ' à 'la 
fougue populaire. Il régla . par un 
décret , que le gouvei-nement se- 
roit commun à toutes les classes 
de citoyens , et que les archontes 

pourroient 
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pourroient être choisis indiîFérein- 
ment parmi le peuple et parmi les 
riches. Une aveugle populace qu’on 
ne savoit comment reprimer , 
devint alors plus insolente que 

jamais. 

Cependant Athènes touchoit au ~ ^vanf 
moment d’enlever à Sparte son J 0.471 
ancienne supériorité sur la Grèce. ç““”^^^^ 
Elle n’eut besoin pour cela que du depuis U 
mérite de quelques citdyens , et dé'puîlo. 
que des fautes d'un Spartiate cor- 
rompu. Les Grecs avoient envoyé 
une flotte , pour affranchir de la 
domination des Perses ceux des 
alliés qui, en portoient encore le 
joug. Pausanias la rommandoit en 
chef ; Aristide et Cimon. , (ils de 
Miltiade , conduisoient les Athé- 
niens. Pausanias , devenu arrogant 
et même voluptueux , depuis sa 
victoire de Platée , ne conseii^it 
qu’une écorce des mœurs de sa 
patrie. Le dégoût de la vertu dis- 
pose au crime ; il méditoit déjà 
une trahison , en paroissant encore 
servir la Grèce, Ses hauteurs , son 
faste , vsa dureté , les manières et 
la magnificence des Perses qu’il 
affecta enfin , excitèrent l’indigna- 
tion des alliés j tandis que les deux 
Tome /, P, ' 
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généraux d’Athènes leur înspi-' 
roient le respect et la confiance 
par une conduite pleine d’équité , 
de sagesse et de douceur. On se 
déclara bientôt ; on se mit sous la 
protection d’Athènes , on lui dé- 
féra le commandement ; et Sparte 
eut assez de modération ou de 
prudence pour y renoncer. Quelle 
gloire Athènes auroit perdue , si 
elle avoit suivi auparavant le con- 
seil odieux de Thémistocle ! 

Suspect d’entretenir des intelli- 
gences avec rennemi , Pausanias 
fut rappelé. Il exerçoitla puissance 
royale ,'corame tuteur d’un jeune 
roi , mais les lois de Sparte lesou- 
mettoient au jugement des éphores. 
Une de ses lettres écrite à Xerxès , 
fut la conviction de son crime. Ne 
pouvant éluder cette preuve , il se 
réfugia dans le temple.de Pallas, 
On n’osoit l’arraeher de cet asyle j 
on en mura la porte , et sa mère 
s’empressa elle-même à porter des 
pierres. Les éphores le laissèrent 
mourir de faim. Comme la supers- 
tition se glisse par-tout , on crai- 
gnit bientôt d’avoir violé le tem- 
ple ; et l’oracle de Delphes , con- 
iBulté sur cct objet ordonna d’y 
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elever deux statues en l’honneur du 
criminel , pour appaiser la déesse 
' Pallas. V 



Thémistocle , quelque tems au- Thëmîs- 
paravant , a voit subi l'ostracisme, 

Son bannissement étoit le fruit de l’ostracîs- 
la haine qu’il s’étoit attirée j en re- 
levant trop ses services. D’ailleurs , suitecom. 
il méritoit de grands reproches ; 
une fortune immense , acquise de- ^austais 
puis qu’il se méloit des affaires , 
prouvoit assez qu'il n’avoit pas tou- 
jours pris pour règle l’intérét pu- 
blic. Les Spartiates l’accusèrent 
comme complice de Pausa'nias , 
dont en effet il, avoit été le con- 



fident , mais dont il avoit désap- 
prouvé les desseins. Le peuple 
d’Athènes , le croyant coupable , 
voulut lui faire son procès. Il s’en- 
fuit d un lieu dans un autre , jus- 
ques «hez Admète , roi des Mo- 
losses; qui 5 malgré d’anciens sujets 
d’inimitié , refusa généreusement 
de le livrer à ses ennemis. Des amis 



zélés mirent à couvert la plus gran- 
de partie de ses trésors. Il y eut 
néanmoins cent talens de confis- 



qués ; sa première fortune n’avoit 
été que de trois talens. 

üû admirable désintéressement AtUtide* 

P a 
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est chargé rehaussa au contraire le crédit et 
desfinan- la gloire d’Ai'istide. Jusqu alors la 
Grèce! répartition des sommes que les aU 
liés fournissoient pour la guerre , 
avoit excité beaucoup de murmu- 
res , parce qu’elle n’étoit point sou- 
mise àdes règles équitables. Quand 
Athènes fut en possession du com- 
mandement , on forma un autre 
‘ système , pour établir l’ordre dans 

les finances publiques' , dont la 
bonne administration décide prin- 
cipalement de la prospérité des 
peuples. On résolut de fixer les 
taxes en proportion des revenus 
de chaque ville , et d’avoir un 
trésor commun dans file de Délos. 
Le plus difficile étoit de trouver 
un homme capable d’exécuter ce 
' plan. Les suffrages se réunirent sur 
Aristide. Son intégrité justifia un 
choix si glorieux. Il imposa les 
taxes , il mania les finances , en 
homme aussi éclairé qu’incorrup- 
tible. Il vint à bout de contenter 
tout le monde , ( prodige inoui ! ) 
et de soutenir toutes les dépenses 
avec quatre cent soixante talens , 
par une économie qui sembloit 
doubler le trésor. Les taxes aug- 
mentèreat considérablement après 
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|ui. On de voit bien s y attendre. 

Ce grand homme conserva” sa Admîra-a 
j[)auvreté , en disposant des l’^ve- 
nus de la Grèce. Callias , son pro- ment d’A* 
che parent ^ le plus riche des A thé- “stide. 
Iiiens , ayant été accusé ; l’accusa- ' 
tour lui reprochoitcomme un crime 
l’indigence où il laissoit Aristide 
avec sa famille. Pour se laver de ' 
ce reproche , il proteste d’avoir 
souvent , et toujours inutilement, 
pressé Aristide de recevoir de 
grosses sommes pour ses besoins; 
il en appelle à son témoignage. 
Aristide l’avoue , en ajoutant que 
les désirs superflus multiplient les 
besoins de l'homme , et que le 
iboyen de n’avoir ni soucis ni em- 
barras étoit de se borner , comme 
lui, au pur nécessaire. 

Il mourut dans cette honorable 
pauvreté. La république fit les frais pauvr«td, 
de ses funérailles , et se chargea 
de l’entretien de sa famille. Platon 
le met d’un seul mot au-dessus 



de ce qu’il y a voit alors de plus 
grand : Aristide s’est appliqué , 
dit-il , à remplir Athènes de vertu. 
Peut-être fut-il redevable de son 
mérite à un excellent citoyen , 
nommé Clisthène : auquel il s’étoil 

P3 , 



Il sVtoît 
formé au- 
près d’un 
grand 
homme. 
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attaché dans sa jeunesse , et dont 
les leçons , ainsi que les exemples , 
développèrent en lui le germe de 
tant de qualités sublimes. Heureux 
le jeune homme qui se sent péné- 
tré d’admiration pour les grands 
hommes ! rien n’annonce mieux ' 
qu’il est capable de les imiter. 
Heureux sur - tout , sM en peut 
avoir un pour guide ! ses progrès 
seront plus rapides et plus surs. 
Ce honneur n’étoil point rare chez 
les anciens. Avec de l’émulation 
et du talent , on trouvoit bientôt 
quelque illustre personnage , dont 
le zèle se plaisoit à cultiver les 
pérances de la patrie. On le sui- 
voit constamment , on se formoil 
k son école , on ambitionnoit de 
se montrer digne d’un si beaï| 
modèle. Plutarque observe com- 
bien cette coutume fut avantageuse. 
Elle l’a été quelquefois parmi nous 
et le deviendra encore quand la 
frivolité fera place aux sentlmens 
d’honneur et ae vertu. 

' t 
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CHAPITRE V: 

Cimon augmente la gloire à*j4ihè~ 
nés. — Guerre entre les deux 
républiques. 

XJ N digne eleve d’Aristide. Cimon 
fils de Miltiade , eut après lai la cesseur 
plus grande autorité. Il augmenta 
même la gloire de sa patrie , non- 
«eulemcnt par ses exploits , mais 

E ar cette vertu douce et cette pro- 
ité invariable qui ont tant d’em- 
pire sur les coeurs. Une jeunesse 
déréglée l’avoit d’abord exposé 
ftu mépris 4 u peuple. Son exemple 
prouve que , si les égaremens du 
premier âge sont toujours nuisi- 
bles , on peut du moins les réparer. 

Les leçons du plus juste des Grecs 5^ 
l’ayant formé également à la politi- «'que. 
que et à la vertu , il fît cnaque 
jour des progrès dans la carrière 
du mérite. Athènes lui étoit en 
partie redevable du commande- 
ment. Il tourna l’inquiétude des Sessuccès 
citoyens contre les ennemis 
dehors ; il enleva aux Perses beau- 
coup de places ; il attaqua et dé- 

P4 
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ti'uisit leur flotte ; il remporta le 
même jour une grande victoire sur 
leur'ai mée de terre ; il les chassa 
de la Thrace , soumit l’île de Thase 
après un siège de trois ans , et ré- 
pandit la terreur jusquà la cour du 
grand-roi, 

Thrfmîsto* Xerxès avoit été assassiné par 
âùp7è“®'^ Arlahan , capitaine de ses gardes. 
d’Arta- Son fils Aitaxei’xès , surnommé 
******* Longuemain , regnoit alors. Thé- 
mistocle , toujours poursuivi par 
les Grecs , ne trouvant plus de sû- 
reté en Europe , s’étoit retiré au- 

I jrès de ce prince , dont il gagna 
a confiance, en jurant une haine 
implacable à sa patj'ie. Selon Plu- 
tarque , le roi de Perse , quelques 
années après , voulant lui faire 
porter la guerre au sein de l’Atli- 
• (|Lie , il s’empoisonna pour se dé- 
livrer d\>ne commission qui le rc- 
volloit. Au contraire, Thucydide , 
presque contemporain , le crovoit 
mort de maladie (i). 



(i) Tliemistocle ne mourut qu’après le 
bannissement et le rappel de Cimon. 
L’enchaînement des idées m’a fait anti- 
ciper un peu sur les dates. Ce n’est point 
îcx un abrégé chi'onologique j ce doit être 
plutôt un ouvrage de raisouaemeut. 
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, Thëmistocle fui un de ces hom- On a«it 
mes presque aussi dignes de blâme 
que de louanges , dont le geniei*,dmiran* 
enleve ladmiiation , et dont le * 
cœur paroit souvent méprisable. 

11 sauva la Grèce du danger où 
elle se trouvoit ; il créa la puis- 
sance d’Athènes. Un peuple re- 
connoissant lui auroit pardonné 
bien des fautes. On vante avec 
raison , cette parole qu'il dit, après 
avoir donné sa fille à un honnête 
homme pauvre ; J^aime mieux le 
mérite sans bien , que le bien sans 
mérite ; mais il avoit amassé de 

ê uoi enrichir sa fille et son gendre. 

n un mot , l’intérêt et l’ambition 
étoient la principale réglé de sa 
conduite , l’équité Je touchoit peu , 
et il ne le dissimuloit point. Quel- 
qu’un lui conseillant d’être impar- _ 
liai envers tous les citoyens , et lui 
disant qu’il mériteroit par-là les 
plus grands éloges : dieu ne • jj 

plaise , répondit-il ^ que je sois 
assis sur un tribunal où mes amis 
ne trouvent pas plus de faveur que 
les autres ! Mais les amis de l’ara- 
bitiéux sont d'ordinaire ou ses cora- 

Î )lices ou ses flatteurs. Reprenons' 
e fil des éyénemens. 

P5 . 
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t«^eyp- Egyptiens se révoltèrent con- 

voîtéi^^" Perses , et furent secourus 

contre les pai lcs Athéniens , qui d abord leur 

Perses, et filent gagner des batailles. Si fE- 
gypte avoit ete aussi belliqueuse 
que la Grèce , aussi jalouse de la 
liberté , elle eut , sans doute , pro- 
fité des circonstances et rétabli sa 
réputation. La guerre finit par un 
nouvel esclavage. Les Perses , quoi- 
que amollis , con'servoicnt une 
grande supériorité sur ce peuple* • 
Ils battirent même les Athéniens , 
dont le nombre étoil insuffisant. 
Artaxerxès avoit sollicité les Spar- 
tiates-contre Athènes , sans que 
. ses offres ni la jalousie pussent 
leur faire trahir la confédération. 

, Cependant un funeste levain de 
discorde devoit bientôt diviser 
cruellement les deux républiques. 
Avant J. Des malheurs que Sparte essuya 

Mafheuri coup , Servirent a ma- 

(üeSpatte. nifester les sentimens que les Athé- 
niens avoient pour elle. Un horri- 
ble tremblement de terre en ren- 
versa presque toutes les maisons ; 

* les Hélotes brisèrent leurs chaînes , 

Î rirent les armes , se liguèrent avec 
îs Messéniens , et avec d’autres 
ennemis de leurs maîtres. On ré- 



\ 
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clama dans cette extrémité le se- 
cours d’Athènes. L’orateur Ephial- 
tc , partisan de Périclès qui étoit 
déjà en cré(ÿt , soutint que loin[de 
secourir l’ambitieuse rivale d’Athè- 
nes , il falloit se féliciter de sa dis- 
grâce , et la laisser ensevelie sous 
ses ruines. Cimon avoit trop de Cîmondé. 
lumières et de grandeur d’ame , îeî"AtW- 
pour adopter cette fausse politique^ nîensà la 
quoique les Spartiates en eussent **'®“"'* 
donné l’exemple. Indépendamment 
de la foi des traités, de l’intérêt com- 
mun de la Grèce , des principes 
de générosité et d’honneur , il 
vojoit que Sparte étoit un -frein 
nécessaire à la licence des Athé- 
niens. Il combattit fortement les 
prétextes spécieux de l’ambition ; 
il démontra qu’on ne devoit pas 
laisser /a Grèce boiteuse , niAÙiè- 
nés sans contre poids ; enfin , il ' 
persuada ; et chargé de porter lui- 
méme le secours , il remplit ssi ' 
commission en vrai patriote. 

Quelque tems après , les Spar- 
liâtes ajant sur les bras les memes deux rd- 
ennemis , s’adressèrent encore aux 
Athéniens. Cimon leur amena en- 
core des troupes ; mais ils les ren- 
voyèrent par une défiance inju*' 

P 6 
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rieuse. Cette insulte mit en furenr 
la populace d’Athènes. Elle se ven- 
iniuste l’homme le plus innocent et 

bannisse- le plus respectable. Cimon fut 
ment de banni par la faction de Përiclès » 
comme s il eut favorise oparte cou* 
tre les intérêts de sa patrie. ( Nous, 
verrons dans le chapitre suivant , 
les ressorts que Përiclès employait 
pour dominer. ) Bientôt la guerre' 
s’allume entre les deux républi- 
ques. L’illustre exilé vient aveo 
empressement offiir ses services à 
l’armée athénienne. On lui ordonne 
de se retirer.. Ses amis . au nombre 
de cent , soupçonnés comme lui 
et voulant dissiper des soupçon» 
injustes, animés par ses exhorta- 
tions , s’étant fait de son armure 
une espèce d’étendard , combat* 
tirent pour leur patrie avec tant 
de bravoure , qu'ils se firent tous 
tuer.- Les Athéniens furent vain- 
queurs à cette bataille de Tana- 
gre , en Béotie ; triste prélude des 
horreurs que devait pioduire la 

Crm.» discorde. 

fâppeié. Les préj^ugés contre Cimon se 
dissipèrent , parce que l’on sen- 
toit chaque jour combien son ab* 
IKncQ étoit nuisible. Il fut rappelé 
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après cinq ans ; Périclès ,son rival , 
proposa lui-mème le decret. Ces 
exemples de patriotisme réparoient > 
du moins de tems en teros les fautes 
des passions.Le premier soin du ver- 
tueux citoyen fut de conclure une 
trêve avec les Spartiates.il reprit en- ii finit ta 
suite son excellent système , qui g*" 
étoit d occuper les Athënienscontre (wrcupeie» 
l’ennemi étranger , soit pour aug- 
menter leur puissance par des mo- Perses." 
yens légitimes et glorieux , soit 
pour fixer leur inquiétude et pré- 
venir les effets de leurs cabales. Il 
remporta de nouvelles victoires sur 
les Perses ; il achevoit la conquête 
de lïle de Chypre , pour passer 
de-là en Egypte , où des ennemis 
avoient eu des avantages considé- 
rables. Le trône de Cyrus sembloit 
être alors menacé d’une révolution 
prochaine. 

Artaxerxès eut la prudence de ~ Avant 
chercher la paix. On fit un traité J. c. 449, 
dont voici les conditions : <f Que d./r 7 a- 
^ toutes les-villes grecques de l’Asie xerxès 
» seroient libres , et pourroient ç/eci** 

» choisir les lois et le gouvenie- 
» ment qui'leur conviendroient le 
» mieux ; que les Perses ne navi- 
» ^ueroieat plus depuis le PonVr 
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» Euxin jusques aux côtes de la ' 
» Pamphjlie ; qu'aucun de leurs * 
» gëne'raux n approcheroil de ces 
» mers , avec des troupes , à la 
» distance de trois journées ; ef 
» que les Athéniens ne feroient 
» aucune hostilité contre les états 
» du roi. » 

— . . La guerre Médiqüe ( c’est le nom 

|ueiTe quon lui donne ) avoit dure cin- 

Wdiqae. quante et un ans , depuis la prise 
et l’incendie de Sardes. Dans le 
cours ordinaire des choses humai- 
nés , elle auroit du écraser la Grè- 
ce ; la Grèce triompha cependant. 
On ne peut trop observer que ce 
prodige fut l’ouvrage du génie et 
de la sagesse , encore plus que de 
la valeur. Miltiade fit oeaucoup à 
Marathon» et Fausanias àFlatee ; 
mais les conseils de Thémistople , 
d’Aristide et de Gimon firent plus 
encore. La marine et les finances 
entre leurs mains étoient les sour* 



ces fécondes de la prospérité pu- 
blique. 

cfmrn sa Cimon fut UHC pcrtc 

▼ertudâns irréparable. Riche et désintéressé, 
richesses , sans donner la 
moindre atteinte à sa vertu , la 
rendirent plus avantageuse aux 
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citoyens. En tout tems S*es jardius 
leur étoient ouverts ; sa table , 
frugale et abondante , etoit celle 
des pauvres , aussi-bien que de 
ses amis , et loin de capter par 
ce moyen la faveur du peuple , il 
se déclara toujours contre les abus 
éle la démocratie. On lui fît un 
crime d’étre juste et modéré en- 
vers les Spartiates. C’est ainsi que 
jugent les passions. 
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TROISIÈME ÉPOQUE- 

Depuis le gouvernement de Péri' 
clés .jusqidau règne de Philippe 
de Macédoine. 



CHAPITRE PREMIER. 



Gouvernement de Pêricdès jusqu*à la 
guerre du Péloponnèse. 



Caractère "JJn génie s’étoit élevé dans Athè- 

oe Peti* O . -ri 

ciçt. nés , aussi vaste , aussi prolona , 
plus cultivé par l’élude qu’aucun 
de ceux dont elle avoit reçu tant 
de -gloire , mais plus dangereux, 
s’il abusoît de ses talens. Je parle 
de Périclès , homme d’une nais- 
sance illustre , d’un goût exquis , 
d’une sagacité adnsirable , grand 
orateur , grand politique , quel' 
quefois grand citoyen , et qui ce- 
pendant fit beaucoup de mal à sa 
patrie , parce qu’il eut l’ambition 
Son ëlo-dy dominer. Son principal instru- 
ment , pour l’exécution de ses des- 
tionn^e seins , fut l’éloqucnce , cet art 
KwphS* tantôt divin , tantôt funeste , sui- 



Digilized by Google 




tj R E C Q ü E., 337 

vant l’usage qu’on en fait. Elevé par 
le philosophe Anaxagore , il avoit 
appris de lui à reconnoître l’intel- 
ligence suprême , et à mépriser les 
vaines terreurs et les puérilités bi- 
sarres de la superstition ; à nourrir 
son style de pensées et non de 
mots , et à lui donner une énergie 
victorieuse , qui ne peut naître que 
de la raison epurée. Athènes étoit 
remplie d'orateurs , depuis que la 
tribune aux harangues servoit de ^ 
théâtre à c[uiconque vouloit bril- 
ler et ac([uérir du crédit ; mais au- 
cun n’avoit pu , comme Périclès , 
subjuguer la multitude par la per- 
suasion. 

Il étudia sur-tout les hommes j Stpontî- 
il connut à. fond le génie des Athé- parvenait' 
niens , et tous les ressorts par au gou. 
lesquels tin fin politique pouvoit de- 
venir leur maître.Les voyant amou- ’ ' 
reux d’une liberté excessive , jus- 
qu’à prendre ombrage de la répu- 
tation des grands hommes , jusc|u’à 
les bannir lorsque leurs services 
les rendoient le plus respectables , 
il affecta d’abord de Téloignement 
pour les affaires , se montra’ peu à 
la ville, et parut n’ambitionner que 
la gloire des armes. Ensuite , saisis- 
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sant l’occasion favorable , où Ci- 
mon , le seul concurrent qu’il pût 
avoir , étoit occupé au dehors 
d’entreprises mililalres , il se pro- 
duisit, déguisa son caractère , flatta 
Je peuple , prit le rôle d’homuie 
d’état , renonça aux plaisirs , aux 
sociétés , et se livra entièrensent 
aux aflhires publiques. 

Ilsemoii- Plus habile que Thémistocle, il 
men^dans®^^ prévenir les dégoûts de la raul- 
les asiem- titude , en évitant les assemblées , 
Hée*. quand sa présence n’y étoit pas 
nécessaire : ses amis , ses agens y 
parloient pour lui. Moins il faisoit. 
étalage de ses talens , plus il étoit 
applaudi , lorsqu'il jugeoit à propos 
de les déployer. 

Il coT‘ Sa fortune ne lui permettoit par 
tampt les d’imiter les libéralités de Gimon : 
p,‘^^gj"*c’étoit pourtant le meilleur moyen 
profu- de s’attacher beaucoup d’amis ou 
ïcieuïïs'^^ partisans. Il y suppléa aux dé- 
pens de la patrie. Non-seulement 
il fît partager aux citoyens les ter- 
res conquises , mais encore il leur 
fît distribuer les deniers publics 
pour des jeux , des spectacles et 
même pour les fonctions prescri- 
tes par les lois. Quiconque assistoit 
aux tribunaux , ou aux assemblées 

/ 
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du peuple , avoit son salaire. Les 
Perses , on peut le dire , n avoient 
pas fait tant de mal aux Athéniens 
en ravagant leur pays. Les finances 
dissipées par d’inutiles profusions , 
*Ies mœurs corrompues par le goût 
des plaisirs et par l’aviditédes riches- 
ses J la fureur des spectacles irri- 
tée par un attrait invincible , l’oi- 
siveté nourrie par des ressources 
auparavant inconnues , la licence 
des assemblées populaires augmen- 
tée j3ar le concours d’une populace 
avicie , les fonctions de citoyen 
avilies par une sorte de vénalité : 
tels furent les fruits de l’ambitieuse 
politicrue de Périelès. 

Il alla encore plus loin. Comme 
le sort ne lui avoit procuré aucune “ 
des charges qui ouvroient l’entrée 
de l’aréopage , cet illustre tribunal 
devint l’objet de sa haine , sans 
doute parce qu’il en redoutoit Tau- 
torité et la justice. Il anima contre 
lui le peuple dont il dirigeoit tous 
les mouvemens ; il vint à bout de 
le dépouiller des causes les plus 
importantes. Athènes oublia ses 
lois ; le gouvernement changea au 
gré d’un seul homme. Gimon vi- 
voit alors j et étoit occupé contre 



D. 
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Jes Perses. Lorsqu’à son retour , ‘ 
îl ge'mit de ce renversement de 
principes ; lorsqu’il répéta , selon 
sa cou fume , que l’on ne vojoit 
rien de pareil à Lacédémone il 
fut regardé comme l’ennemi d’A- * , 
thènes , et sacrifié par roslracisme 
au corrupteur de rétat. 

Il orne Après la môrt de Cimon , Tau- ' 

Je super- torite de rei icles s accrut toujours. ‘ 
bes Maître des finances jil les prodigua 
en édifices , en statues ,en décora- 
tions , propres à charmer le peu- 
ple , et à faire d’Athènes la plus 
pelle ville du monde. Alors s’éle- 
vèrent , sous la direction de Phi- 
dias , ces chefs-d’œuvre d'architec- 
ture et de sculpture qui ont été 
des modèles du bon goût , et qui , ' 
plusieurs siècles après , conser- 
voient encore toute leur beauté ; ; 
monumens aussi supérieurs à ceux > 
des Egyptiens , que la perfection 
. est au-dessus du gigantesque, 
de^^aliiés alliés se plaignirent haute- 

sur u dis- que le trésor commun , des- 
sipation tiné à la défense du pays et à la 
guerre contre les barbares, fût 
consacré à rembellissement d’une 
seule ville.' Ils avoient raison ; 
mais Périclès avoit le talent de la 
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parole et les suffrages du peuple. 

A l’entendre cet argent apparlenoit 
aux Athéniens , dès qu’ils reni- 
■plissoient leurs engagemens , dès 
qu’ils fournissoient aux dépenses 
nécessaires de la ligue ; Athènes 
étant bien pourvue d’arnaes et de 
vaisseaux , elle devoit , par un. 
noble usage de ses richesses , mé- 
riter l’admiration des siècles futurs, 
et eu meme tems assurer la subsis- 
tance des citoyens ; or-T^ien ny 
contnbuoit davantage que les ou- 
vrages publics , qui excitent tous 
les arts , exercent fous les bras et 
tous les talens , et font naître de . 
la même source l’ornement et l’a- 
bondance. 

On voit au premier coup- d’œil 
ce qu’il y a de foible dans ces ré- oie en ce 

Ï )onses. Les contributions des al-P®‘“** 
iés pouvoient-elles donc tourner 
au profit d’Athènes ? l’usage n’en 
étoit-il pas fixé ? s’il y avoit du su- 
perflu , ne devoit-il pas servir au 
soulagement des alliés mêmes ? 

Loin de diminuer les taxes 3 Pé- 
riclès les augmenta de près d’un 
tiers ,* pour quel besoin ? sans 
'doute pour ces fastueuses dé- 
penses. Trois mille sept cents talons 
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quelles coulèrent , ëtoient uné 
somme excessive , comparés au 
revenu de l’attique , qui , selon 
Dëmosthène , se rëduisoit à cent 
trente talens (i). En dissipant le 
trésor , on s’exposa aux malheurs 
d’un avenir incertain. L’ancienne 
simplicité de mœurs se perdit , ce 
qui fut un plus grand mal. Dans 
une riche monarchie , Périclès au- 
roit mérité les mêmes éloges que 
Colbert en France ; mais il doit 
être blâmé comme ministre d’une 
i*ëpublique. On en jugera par les 
faits. 

Son Ai’ Plutarque vante son désintëres- 
sintëres- gement , sa frugalité , son économie 

sement j • . 

vanté pir domestique. Les vertus son tres- 
riutarque pesppciables , mais ne justifient 

Ï )oint son gouvernement. D’ail** 
eurs , s’il n’ajouta pas une obole 
à son patrimoine ; comment expli- 
quer ce que rapporte le méhae 
lloffredel^istorien 1 II assure que Périclès, 
payer à entendant les clameurs qui s’éle- 
les ouï«- voient contre lui , offrit au peuple 
ges pu- de payer à ses propres dépens tous 
Jlieiic * les ouvrages , pourvu que lés ins- 

•oadiüvB? 



(i) Trobièjac Philippe. 



Digitized by Google 




R E C Q F BT 343. 

Crïptions ne portassent que son 
nom. La vanité des Athéniens ne 
pouvoit y consentir , quand la 
chose eût été possible. On s’écria 
qu’il étoit le maître de puiser dans 

le trésor. é" lit 

Les riches lui avoient suscité un „,”tre*de 
fidyersaire puissant , dans la per- la répu- 
sonne de Thucydide , beau-frère 
de Cimon.^L'un ou l’autre devoit 
succomber. Thucydide fut le plus 
foible , et subit la rigueur de l’os- 
tracisme. Alors s’érigeant une es- 
pèce de royauté , Périclès maîtrisa 
tellement le peuple, que, sans avoir 
la meme complaisance qu’aulre- 
fois pour ses caprices , il conserva 
toujours le même empire sur ses 
délibérations. L^ne haute réputa- 
tion de probité fortifioit l’ascen- 
. dant que lui donnoient l’éloquence , 
et la politique. Il y ajouta la gloire 
des armes , par quelques expédi- 
' tions militaires , où il réussit tou- 
jours en ménageant avec soin le 
sang des citoyens , qu’il auroit 
voulu , dit-il , rendre immortels. 

Athènes étoit surchargée d’une 
multitude d’hommes également nies , «a ' 
' pauvres et, oisifs , inquiets et lur- 
tulens. Il sentoit le besqin de lea 



Digitized by Google 




.344 BiSToiri: 

éloigner même de manière à les - 
• rendre utiles. Pour cela il établit 
•plusieurs colonies , dont le» liai- 
sons avec la métropole dévoient 
augmenter sa puissance ; celle de ' 
Thurium en Italie , devint célèbre. 
Chaque année , il équipoit une 
flotte de soixante vaisseaux ; il y 
soudoyoit pendant huit mois ua 
grand nombre de misérables , qui 
ne servoient auparavant qu'à troa- 
hier l'état , et il en faisoit des 
marins , capables de le bien servir. 
Ouaccus» » Périclès savoil em- 

sesamis ployer les hommes , c’est un des 
wrdre* plus grands secrets de la politique. 
Procès de Tant de gloire et d'autorité aug- 
^s^sie rocntent la haine de ses envieux, 
et d’Ana- On cherche les moyens de le per- 
Mgore. . Qjj commence par attacjuer 
ses amis. Phidias est accusé d’avoii^ 
volé le public , sur-tout en faisant 
la magnifique statue de Minerve. 

Il prouve son innocence : l'or qui 
lui avoit été donné pour cet ou- 
vrage , détaché de la statue et pesé, 
se retrouve tout entier. On ne laisse 
; pas de le traîner en prison , et il 
, Y meurt. La fameuse Aspasie de 
Milet , femme d’un , génie supé- 
i^ieur j que Périclès aimoit tendre- 

meut 
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rhent , et qu’il avoit enfin épou- 
sée ; celte femme , dont Socrate se 
glorifioit d’avoir été le disciple , 
est accusée d’impiété et de débau- 
ches. Son éloquence et les larmes 
de Périclès la sauvent à peine. On D*ret. 
venoit de faire passer en loi un 
décret perfide , par lequel il étoil 
ordonné de dénoncer quiconque i pt»«. 
sous prétexte de philosophie , ex- 
pliquoit les phénomènes de la na- 
ture 5 d’une manière opposée à la 
religion du pays , c’est-à-dire ,• 
sans y faire intervenir les divinités 
de la mythologie grecque. En con- 
séquence , Anaxagore j qui le pre- 
mier avoit établi par la raison 
l’existence de Dieu , est cité com-. 
me impie , et Périclès désespérant 
de sa justification , l’engage à pren- 
dre la fuite. ( Tous les grands hom- 
mes , disciples de ce philosophe , 
furent accusés du même crime. ) 

C’étoit moins à lui qu’à Périclès 
qu’on prétendoit porter le coup. 

^ Enfin le succès enhardit les ac- P^Hcièa 
cusateurs. Ils 
tementlui-mèr 

deniers publics ; on fît un décret 
^our l’obliger à rendre ses comptes. 

Tandis qu’il s’y préparait , Aid- Oniuîcr- 

Tome I. q 



l’attaquèrçnt direc- 
e comme voleur des 
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t'orne de 
• rp.dre ses 
comptes. 

II se déli* 
viti de ce 
loin par 
la guerre 
du Hc'lo- 
fonflèse. 



Si les 
soupçons 
iontre lui 
• ont Idgi* 
times» 
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biade encore jeune dit un jour : 
il devrait plutôt penser à ne les 
pas rendre. En elFet , Péiiclès. se 
délivra de ce soin par la guerre da 
Péloponnèse , à laquelle , seloa 
les uns , il cessa pour lors de s’op- 
poser , ou qu’il excita , selon les 
autres , pour son intérêt particu- 
lier. Plutarque accuse de malignité 
ceux qui lui font ce reproche ; 
Thucydide , historien encore plus 
croyable , assure que son adminis- 
tration intègre le mettoit au-dessus 
de la calomnie. Mais quand oa 
réfléchit sur le caractère de Péri- 
elès , sur son ambition et sa poli- 
tique , sur les alFaiies que lui sus- 
citèienl ses ennemis , il paroit im- 
possible de le laver de tout ^soup- 
çon à cet égard. Cest uné témérité ^ 
comme l’obseive Plutarque (i) , 
de fouiller dans le cœur des grands 
hommes pour leur prêter des inten- 
tions , et de donner une mauvaise 
tournure à ce qui peut être inter- 
prété favoiablement. Cette maxime 
vraie , il. l’applique à Pêi ielès , ea 
supposant que sa conduite passée 



■ De Nerodotimalign, 
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n’annonçoit que le "zèle du bien 
public. Mais en cela il se contredit 
lui -même. On se trompe rare- 
ment , lorsqu’on juge des actions 
par le caractère et les principes 
des hommes. 



Quoi qu’il en soit , différentes ©riefsde* 
causes produisirent la guerre du 
Péloponnèse , l’un des principaux ne*, 
événeraens de celle histoire. Athè- 



nes , fière de ses succès et de sa 



puissance , n’ayant plus cette mo- 
dération , qui lui avoit procuré le 
commandement , inspiroit à la 
Grèce autant de haine que de ja- 
lousie.EIleavoit ruiné les Samiens, 
assujetti les Eginètes , interdit aux 
Mégariens l’entrée de ses ports et 
de ses marchés ; elle avoit aliéné 
les Corinthiens , en prenant parti 
pour les Gorcyréens qui leur fai- 
soient la guerre ; elle avoit soumis 
au tribut , et ensuite révolté pâr 
sa tyrannie , Potidéeen Macédoi- 
ne , colonie de Corinthe ; enfin , 
les Athéniens assiégeoient Potidée , 
ils pressoicnt vivement ce siège. 
C’est-là que Socrate se montra aussi 
intrépide guerrier^ qu’il éfoit grand 
philosophe : il se fît admirer com- 
me un héros , et comme l’exemple 

,Q 2 
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de l’armee ; il sauva son cîier 

l’afFair 

ejtaf,itcê Les Corinlhieiis et les autre» 
«Sparte, mecontens s’adressent à Sparte ; 
lui représentent l’ambition et les 
injustices des Athéniens , la né- 
cessité dy opposer une barrière ; 
cjii’ilS'ménacent la liberté de toute 
la Grèce ; qu’ils tendent à leur but 
avec une activité et une prompti- 
lude incroyables , tandis que les 
Spartiates ^ avec trop de bonne foi 
et de lenteur , laissent croître cette 
puissance , toute prête à les écraser.' 
L’ambassadeur d’Athènes répondit 
pour sa patrie , que les Grecs lui 
avoient déféré eux- mêmes le coui- 
iii;indement ; qu^ils dévoient se 
souvenir de ses services ; qu’un, 
funeste esprit d’indépendance pou- 
voit seul exciter contre elle leurs 
murmures ; mais qu’elle sauroit 
bien SC défendre, si on l’attaquoit 
au mépris des engageraens les plus 
sacrés. Il insinua ( chose étrange , 
même dans un gouvernement nio-' 
narchique î J que de tous tems le» 
plu.s foi fs éfoient les maîtres , et 
p^riciès ^1^^ c’étoit l’ordre de la nature, 
(jj'cideies Celle réponse ne satisfit point. 
Tous ks alliés résolurent de pren- 

re. 
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dre les armes, quoique le roi det 
Spaiie Archidamus fût pour les 
voies de douceur. On entama ce- 
pendant une négociation , afin de 
gagner du tems. Ou demanda aux 
Atlîéniens :)lusieurs articles , sur- 
tout qu'ils levassent le siège de Po- 
tidée. Périclès , dans la situation 
critic[vic où il se trouvoit , insista 
sur la gloire d’Athènes , vanta ses 
ressources (i) , exposa les risques 
d’une molle condescendance , et fit 
rejetter les propositions. Ainsi , Son plan, 
la guerre devenant inévitable , il 
en traça le plan général. Son sys- 
tème étoit de ciaindre peu le ra- 
vage des terres , et beaucoup la . 

perte des hommes ; de ne point 
nasarder de bataille contre des en- 
nemis supérieurs en nombre; mais 

(i) Selon Dlodore de Sicile , il repré- 
senta qu’il y avoit encore six mille talens 
dans le trésor , outre les nchesses im- 
jnenses renfermées dans les temples , ou 
chez les particuliers ; qu'oa avoit sur 
pied une année de douze mille hommes ; 
sans compter les garnisons et les troupes 
des colonies j que la flotte étoit de trois 
cents voiles , et pouvoib être augmentée» 
facilement. Périclès , ( on doit l’avouer, ). 

H’avoit pas tout sacrifié au luxe. 

- 
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de pourvoir a la sûreté de la ville , 
et de s’attacher principalement à la 
marine , qui faisoit la grande force 
d^Athènes. 



CHAPITRE II. 

Commencement de la guerre du. 
Péloponnèse. — Alcibiade. — 
Les Athéniens vaincus enSicile. 

IjA guerre du Péloponnèse écrite 
prcs(|ue en entier par Tlincydide , 
un des meilleurs historiens et des 
ineitl(Mirs capitaines de l’antiquité , 
fournit dans un espace de vingt- 
sept ans beaucoup de détails , in- 
téressans pour les militaires, mais 
dont je,ne dois point charger cet 
ouvrage ; ils fatigueroicnl inutile-: 
ment les autres lecteurs. Les Spar- 
tiates avoient dans leur parti pres- 
que tout le Péloponnèse , et de 

£ los la Phocide ; la Béotie , les 
lOcriens, les Mégariens , etc. Leur 
armée montoit à soixante mille 
hommes. Ce^le d’Athènes se ré- 
duisoit à environ quinze mille., 
sans compter seize mille habitans 
de tout âge , armés pour la défense 
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de la ville. Périclès ne pouroit 
tenir la campagne avec si peu de 
troupes. Il eut besoin de toute son LesAthi-. 
éloquence pour engager les Athë- 
niens à quitter leurs terres , comme nem leurs 
au tcms de l’invasion des Perses; 
et à se tenir enfermés dans leurs 
murailles j tandis que les ennemis 
porleroient le ravage jusqu’aux 
portes de leur ville. L’Attique fut 
dévastée ; mais les galères a Athè- 
nes ne firent pas moins de mal au 
Péloponnèse. Ou eonnut alors Tu- Ecr<><e 
tilité des sciences : une éclipse de 
soleil auroit abattu le courage des dès. 
troupes , frappées des terreurs de 
la superstition , si Périclès ne leur 
aVoit pas expliqué la cause de ce 
phénomène. 

Ap rès la campagne , pn le char- O" 
gea de faire l’oraison funèbre de l’orafs^on* 
ceux qui avoient été tués. G’éloit ^«nèbre 
l’usage d’Athènes , plus utile sans ‘**®‘”®*‘** 
doute que celui de célébrer la mé- 
moire des grands , quelques dignes 
qu’ils soient de l’oubli ou de la 
censure. Périclès , dans son dis- 
cours 3 exalte la gloire de ces guer* 
riers , qui ont répandu leur sang 
pour l’éiat ; il enflamme par leur 
exemple l’émulation et le courage ; 

Q4 
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il dit à leurs frères et à leurs err- 
fans , qu’lis ne peuvent alteiadre 
à leur renommée sans de sublimes- 
cflorts , que l'envie et la haine, 
poursuivent l'homme vivant, pour 
lui enlever sa gloire , mais qu’oa 
rend justice à ceux qui ne sont 
plus. Enfin , cet éloge inspire la 
vei tu et l’héroïsme. L'orateur fut 
reconduit en triomphe par les mè- 
res et les veuves des morts , trans- 



portées de joie ou d’enthousiasme. 
- ' üqe peste affreuse ravagea l’At- 

^ Avant tique. Onaaconte , malgré le si- 
lence de Thucydide , qu’elle exer- 
ontinne ça le zèlc du fameux médecin Hip-. 
pclte? ** pocrate 3 qui rejetant des olfres 
magnifiques du grand roi , se con- 
sacra généreusement au service de 



ses concitoyens. Ce fléau n’cmpé- 
cha -point ae continuer la guerre. 
P^riclès Le malheur aigrit les âmes. Oa 
s’emporte contre Périclès , et on 
l’aurejr 1 accuse dcs maux publics. 11 de-, 
maux pJoie son éloquence ordinaire ; il 
répété les noms iraposans de gloire 
et de liberté ; il représente qu’on 
ne doit point lui imputer ce que la, 
prudence ne pouvoit nullement 
* prévoir; qu’on est ti’op affecté d a 
" mal présent, et trop peu sensible 



J 
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au bien à venir ; qu’il faut souffrir 
^latiemment les maux que le ciel 
envoie, et repousser avec courage 
ceux qui nous viennent des hom- 
mes , etc. Toutes ses raisons ne 
calment point le chagrin d’un peu- 
ple volage. On le condamne à une 
amende , on le dépouille du c mi- 
inanderaent ; mais on se lépent 
aussi-tôt ; on lui demande p-ai cî ou ; 
on le détermine à leprei.-dre * s 
rênes du gouvernement de l’élat. 
Tel étoit le caractère des Atlié- 
niens. 

Cet homme rare qui , par un 
prodige d’habileté , avoitfixé qua- 
rante ans la légèreté d’Athènes , 
mourut peu après de la peste. 
Neuf trophées , monumens d’au- 
tant de vietoires , le progrès des 
sciences , des arts , du commerce 
et de la marine , fournissCRt une 
ample matière à son éloge. Il dit 
en mourant que ce qu’il y avoic 
de plus glorieux dans sa vie , étoit 
de n’apoir fait prendre le deuil à 
aucun citoyen. Mais n’a voit-il pas 
fait des plaies mortelles àsa patrie? 
et comment Plutarque peut-il tant 
louer sa vertu , après l’avoir peint 
comme le corrupteur des mœufs 



Il esfeon- 

damnd et 
rétabli. 



Mort de 
Pcriclès. 
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Plaintes Publiques ? On raconte qute sur la 
d’Anaxa- fin , accablé d'affaires , il négU- 
fonwmp. geoil Anaxagore , au point que ce 
te. philosophe alloit mourir de déses- 
poir. Périclès l’ajant appris , cou- 
rut le consoler , et le pria instam- 
ment de vivre , lui représentant 
combien il avoit besoin de ses avis. 
Ceux qui ont besoin de la lumière 
d*une lampe , lui répondit Anaxa- 
gore , ont soin d^y verser de l’huile. 
Acharne- Si Périclès fut Pauteur d«“ la 
nr*ies"* guerre du Péloponnèse , la rivalité 
deux ré- implacable de Lacédémone et d’A- 
pubhques. fut premier principe. 

Les effets en dévoient être affreux , 
puisque la haine s’enveulmoit par 
les hostilités. La guerre entre des 
répul)ticains a urrcaractère singu- 
lier d’acharnement. Comme le re- 
marque M. l’Abbé de Mably , 
« les monaichies peuvent oublier 
. » les injures c[u'elles ont reçues , 
» parce que le prince imprime 
» son caractère à sa nation , et qu il 
» peut n’étre ni vindicatif, ni am- 
3) bitieux , ni jaloux. Mais dans des 
3) républiques , telles que celles de 
» la Grèce , où la multitude gou- 
.» verne , quel magistrat pouvoit 
X résister au torrent de l’opiiiioa 
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» publique , et la détourner ? Les 
» Grecs ne dévoient plus avoir^ . .. , 
» d’autre politique que celle de 
» leurspassions (i). » 

On vit , en effet , Potidée sou- 

J . , , . se tait 

tenir trois ans de siege , et la chair avec bar- 
humaine y servir d’atimens à des 
citoyens aff’amés. On 'vit Sparte , d^auuc. 
oubliant son honneur pour salis- 
faire sa vengeance , rochexchcr 
l’amitié du roi de Perse , et lui 
demander du secours. On vit les 
deux républiques faire mourir des 
Ambassadeurs , arretés en chemin, 
comme pour fermer toutes les voies 
de réconciliation , par des excès de 
cruautés. Les sièges , les combats , 
les incursions perpétuelles , for- 
ment une longue suite de barbarie. 

Cléon , homme vil , harangueur 
insolent , gouvernoit les Athé- 
niens , et ne leur inspiroit que ' 
des résolutions violentes. Naturel- 
lement moins modérés que les 
Athéniens , les Spartiates suivoient 
Pimpulsion de leur caractère. Crai- 
gnant un soulèvement des Hélotcs , des s^ar- 



(i) Voyez les Observations sur les 
Grecs» 

9 6 
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*’****,*"’ ils en choisirent deux mille des 
Hélotei. plus braves , qui avoient le mieux 
servi dans l’armée ; ils les prome- 
nèrent couronnés de fleurs , com-^ 
me pour récompenser leurs ser- 
vices ; et tous ces malheureux dis- 
parurent, -victimes sans doute d’une 
perfidie atroce. On ne croira pas 
que les ennemis fussent traités plus 
inhumainement. 

Trevfl La guerre duroit depuis dix ans 
muni# a- même fureur, et à-peu près 

ans de les mcmes succès , ou les memes 
guerre, pertes de part et d^aûtre. Il étoit 
impossible que tant de maux ne 
fissent désirer la paix. Le déclar 
dateur Cléon , et Brasidas général 
de Lacédémone , en écartoient les 
.propositions ; celui-ci par intérêt 
de gloire , celui-là par foug.ue d’or- 
gueil et d’arrogance. Tous deux 
moururent. On fit une suspension 
d’armes ; on conclut ensuite une 
ireve pour cinquante ans. Alors 
J. 0.421. 0*^ Vit renaître une apparence de 
Apparen copcorde ; mais la haine restoit 
dans les ^cœurs , la mauvaise foi 
rntis la avoit pris la place de l’équilé , et 
îr^danT l'ambition ne sayoit plus se con^ 
ies cœurs, tenir. 

i 
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Un jeune homme - illustre par 
sa naissance , distingue par sa ti- nouveiier 
gure et par ses richesses plein de guerre 
talens et de vices , vertueux quel- {ÎÔh!*" *" 
quefois , lorsqu’il écoutoit les le- 
çons de Socrate , son maître et son. 
ami ; presque toujours entraîne 
aux désordres , quand il suivoit- 
ses propres penchans et les conseils 
de ses flatteurs ; mais capable de 
revêtir toutes sortes de caractères 
* et de formes , pour tirer avantage 
des conjonctures ; Alcibiade , qui 
aspiroit au gouvernement d’Athè- 
nes , ennemi du calme , fondant 
ses projets ambitieux sur les (rou- 
bles et sur la guerre , travaüloit à 
rallumer un feu malcteirit , et ne 
pouvoit manquer d*y réussir. Cou- ^ 
rage , lui disoit un jour Timon , 
le fameux misanthrope ; courage 
mon Jils / tu Jais fort bien de t/é- 
lever ; car c^est pour la ruine de 
tout ce peuple. 

Il possédoit l’art de manier les Sonadres- 
esprits. Comme son libertinage 
Texposoit à la censure , pour dé- le peuple, 
tourner l’attention des médisans , 
il s’avisa un jour do faire couper 
la queue à un très-beau chien qu’il 
ayoït. Ce fut bientôt la nouvelle 
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d'Athènes. On vint lui dire que tout 
le monde le blâmoit d'avoir défi- 
guré cet animal. Tant mieux , ré- 
pondit-il en riant , je veux que ' 
les Athéniens parlent de mon • 
chien , pour qu'ils se taisent sur 
ma conduite. Une bagatelle occu- 
poil sérieusement ce peuple léger, 
et faisait diversion aux choses les 
plus sérieuses. 

Il fait Sparte et Athènes se plaignant 
'°^jP‘***de quelques infractions du traite , 
Alcibiade saisit l’occasion de le 
rompre. Il rendit suspect Nicias , 
généra! circonsj^ect et bon citoven , 
qui n’avoit que des sentimens pa- 
cifiques. Il trompa les ambassa- 
deurs de Sparte , envojcs avec 
plein pouvoirs de terminer les dif- 
îeiends , les ajant engagés à dire 
une jausseté devant le peuple , il 
il s éleva aussi-tôt contre eux , et 
les fil renvoyer comme des four- 
bes. Cependant Nicias avoit son 
parti. Les Athéniens c toient divi- 
visés entre lui et son rival. L’ostra- 
Hyperb®- décider la C|uerelle.Hy- 

lusbanm. perbolus , homme décrié et auda- 
cieux , déclamoit contre l’un et 
contre l’autre , afin de succéder 
à leur pouvoir. Mais les deux fstc- 
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tlons se réunirent Contre lui-méme. 

Il fut banni. On renonça dès-lors F»» 
a l ostracisme , qui parut aviji en 
tombant sur Hyperbolus. Nous 
avons déjà observé f[ue cetoit 
moins un châtiment , qu’une pré- 
caution contre lautorite des prin- 
cipaux citoyens. 

Si Alcibiade se fût contenté de Projet 
'nourrir la haine du peuple contre J/l.ur'îâ 
les Spartiates , il eût prolongé les Siùie, a- 
maux de la patrie sans l’exposer 
peut-être aux derniers malheurs, montran- 
Mais ce génie bouillant formoit , 
au sein des plaisirs , les projets 
les plus audacieux. Il' méditoit la 
conquête de la Sicile , jîoiir con- 
quérir ensuite Carthage , d’où l’on 
viendroit «’emparer- du Pélopon- 
nèse. Son imagination réalisoit tant 
de chimères ; et son élocjuence les 
fit adopter aux Atiiéniens. Nicias 
leur démontra inutilement la té- 
mérité d’une telle entreprise , les 
dangers à quoi l’on s’exposeroit 
eji courant après des conquêtes si 
incertaines, tandis qu’on êtoit en- 
vironné d’ennemis. Il réfuta en 
vain les prétextes frivoles de cette 
guerre. Parce que les Léontins et 
les Egestins , peuples de Sicile , 
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a voient à se plaindre des Syracu- 
sains , et imploroient le secours 
d’Athènes , ( car oh n’allèguoit pas 
d’autre mofifraisonnable ; ) falloit- 
il donc c|u’Athènes sacrifiât scs 
infe'rëts , sa sûreté , pour une cause 
qui ne la regardoit point ? falloit-il 
aller combattre en Sicile et aban- 
donner l’Attique aux Spartiates ? 
La raison parloit par la bouche 
de Nicias ; mais la beauté ^ les 
talens’, les profusions d’Alcibiade 
cnchanfoient le peuple et la jeu- 
nesse. On résolut de prendre les 
armes contre Syracuse. Alcibiade 
fut chargé de l’expédition avec Ni- 
. cias et Lamachus. Du tems de Pe- 
; ridés , les Athéniens avoieiit déjà 
eu l’idée de conquérir la Sicile. 
Périclès étoit trop habile et trop 
puissant , pour ne pas les en dis- 
suader. 

tdëeg^- Nous observerons crue la Sicile 

nccdlc du » • • I ' i' I • 

gouver- etoit en partie peuplee de colonies 
nementde gieccpies. Elle avoit eu , comme 
la Grèce , beaucoup de petits ty- 
, rans , et avoit repris sa liberté. 

Gdlon , Au tems de l'invasion de Xerxès , 
Thrasîbù- s’étoit ronclu le maître à Sy- 
le, anciens racuse. Les Grecs iuiplorerent SOU 
secours. Il dernanda le commau- 
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dement de leur armée : ne l’ayant 
pas obtenu , il se contenta de dé- 
fendre la Sicile contre les Cartha- 
ginois , que Xerxès avoit engagés 
à l’attaquer ; et il les défit glorieu- 
sement. Gélon mérita , par ses 
services et par sa bienfaisance , 
que Syracuse lui déférât volontai- 
rement le titre de roi. Il anima 
l’agriculfure, même par sou exem- 
ple , se montrant quelquefois à la 
^'te des laboureurs : en quoi il se 
proposoit non - seulement d'aug- 
menter la richesse d’un p«ays fer- 
tile , mais d’y exercer les hommes 
au travail J si nécessaire pour main- 
tenir les bonnes mœurs , et la 
tranquillité publique. On le regret- 
ta , comme le ]5ère de la patrie. 
Hicron , son frère si sou succes- 
seur , s’attira , malgré de grands - ^ 
vices , les éloges des ])oë(es qu’il 
favorisoit , en particu ier ceux de 
Pindare , dont la lyre n’auroil 
pas dû être vénale , pniscfu’elle 
étoit digne des héros. Turasibule, 
frère d’Hléron , et plus vicieux 
que lui , monta ensuite sur le 
trône. Sa tyrannie le fit chasser 
vers l’an 460 avant Jésus Christ. 

Les Sy racusains , ayant secoué 
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fortmau-lfi a afFranohirent le reste de 
vaise «mi- la Sicile . et y établirent le eou- 
l’ottracis- vemement populaire. Leur petaàs^- 

ükèacs^' imitation de l’os- 

tracisine d’Atlièiies , subsista peu , 

} )arce ([u'il depeuploit l'état de 
)ons citoyens. Ce n’est pas ici le 
lieu de parler des nouveaux ty-. 
rans cjiii régnèrent en Sicile. Denys 
ne subjugua Syracuse c|a’euviron 
soixante ans après. Elle goùtoit 
les av^inlag' s de la liberté , et se 
rendoit redoutable à ses voisins , 
lors([ue les Athéniens prirent les 
armes pour la conquérir. 

— Presque au moment du départ, 

accident imprévu remplit Athè- 
Aicibia-nes de rumeurs sinistres. Les sta- 
d*wpi^ëté^ tues de Mercure se trouvèrent mu- 
araftt son tilées , sans qu’il fût possible de 
départ, savoir par qui. Les ennemis d’Al- 
cibiade y soit c[u'ils eussent pré- 
médité le complot , soit qu’ils pro- 
fitassent de l’occasion , l’accuserent 
de ce crime , ou d'un autre de 
même espèce. Soutenu par les 
troupes , il montra beaucoup de 
, fermeté ; il demanda un prompt 
jugement. Ses accusateurs n’eurent 
garde d’y consentir : la circons- 
tance lem- étoit trop peu favorable. 
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On suspendit l’affaire , sous pré- 
texte que rembarquement ne pou- 
voit se différer. La flotte partit 
enfin avec un appareil de triomphe. 
. Syracuse , colonie de Corinthe , 
très-llorissante par le commerce , 
alarmée d’abord de l’orage qui la 
menaçoit , s’éloit préparée ensuite 
à se defendreavec vigueur. La mé- 
sintelligence des trois généraux 
Athéniens lui laissa le tcras de 
prendre toutes les mesures néces- 
saires. La folie du peuple d’Athè- 
nes la servit également. A peine 
arrivolt-on en Sicile ; Alcibiade 
reçoit ordre d'aller suljir le juge- 
ment sur l’accusation d’impiété. 
Ses ennemis avoient gagné du ter- 
rain en son absence ; et couvert^ 
d’un masque de religion , ils pou- 
voient compter de réussir au tri- 
bunal d’un peuple aussi supersti- 
tieux que volage. Alcibiade , dif- 
famé comme impie , perdoit tout- 
à-eoup^le mérite dont Athènes 
éfoit auparavant extasiée. 

Il n’ose braver le péril. Echappé 
des mains de ses conducteurs , il 
s’enfuit à Sparte. Là , se pliant aux 
mœurs austères du pays , et se 
déclarant l’ennemi mortel d’Alhè- 



II ejt rapa 
pelé de Si- 
cile pour 
subir leju* 
gement. 



/ 



Il se ré- 
fugie à 
Sparte , et 
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nés , il gagne l’amour de ce peuple 
qui le^haïssoit. Les Athéniens le 
condamnent à mort par contumace; 
on le livre aux malédictions des 
prêtres. L^ne prêtresse , nommée 
tresse Théano , refusa son ministère à la 
Théano. vengeance. Je suis pré liesse , dit-^ 

• elle , pour bénir y et non pour mau' 
dire. L’accusation contre Alcibiade^ 
peut-être mal fondée , quoiqu’il 
méprisât la religion populaire , 
éfoit du moins fort imprudente ; 
elle armoit contre la patrie fhom-. 
me le plus capable de nuire. En, - 
recevant la nouvelle sentence de 
mort , il s’écria ; Je leur Jerai 
voir que je suis encore' vivant. Il 
tint parole. 

Nicia* se l’expédition téméraire qu’il 

comporte avoit fait entreprendre , la vivacité 
de son courage et les ressources de 
lacuie. son génie, auroient été d’un grand 
secours. Ilfalloit, poury réussir , 
des événemens extraordinaires qu’il 
aiiroit pu amener. Mais les incerti- 
tudes , la timide lenteur de Nicias ,, 
ne ponvoient que rendre le succès 
plus difficile. En rcpélant toujours 
qu’on avoit eu tort d(î s’engager 
dans cette guerre , il décourageoit 
les troupes et multiplioit les obs- 
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tacles. Cependant Syracuse est 
assiégée. Les travaux de l’art , les 
combats et les vicissitudes ^ décrits 
fort au long par Thucydide , se 
retrouvent dansl’ouvrage de Rollin, 
auquel je renvoie les curieux. Les 
Syracusains ^ amollis par la paix , 
par l’opulence , auroient succom- 
bé , si les secours qu’ils deman- 
doient à Sparte et à Corinthe n’é- 
toient arrivés à propos. Alcibiade 
avoit fortement appuyé leurs sol- 
licitations ; et ses conseils contri- 
buèrent beaucoup au malheur d'A- 
thènes. 

Les assiégés pensoient à se ren- 
dre, lorsque Gylippe , qui com-j.c. 413. 
mandoit les Spartiates , vint rani-^*®^P“' 
mer leur courage abattu et leur es- lever le 
pérance. Nicias avoit perdu son s‘^ge. 
collègue Lamachus. Resté seul , il 
s'effraye aux approches du péril ; 
il demande un successeur , en ex- 
posant dans sa lettre l’état critique 
de l’armée. On lui envoie des se- 
cours avec deux ^nouveïm^ collè- 
gues , Démosthène et Eurymçdon. 

Le premier , hardi , impétueux , 
méprisant tout haut la lenteur de 
Nicias, hasarda imprudemment un. 
combat noctuijie , où deu^c millé 
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Athéniens furent tues. Les fati- 
gues , les maladies ^ le découra- 
gement , le danger même d’Athè- 
nes que les Spartiates tenoient blo- 
quée , tout inspira le désir de lever 
le siège. * 

La retraite pouvoit alors se faire 
sans risque.* Les ennemis ne s y at- 
tendoient point ; il étoit facile de 
leur échapper. Mais une éclipse de 
lune déconcerta le projet des géné- 
raux. Ce phénomène parut surna- 
turel. Nicias , par une superstition 
puérile , crut devoir différer le 
départ. Gy lippe et les Syracusains 
eurent le tems de se préparer au 
combat' ; et les Athéniens battus 
sur mer et sur terre , furent en- 
tièrement défaits. Eurymédon périt 
en combattant ; Nicias et Déraos- 
thène se rendirent prisonniers , 
après d’inutiles efforts de courage. 
On eut , selon Thucydide , la per- 
fidie et la cruauté de les mettre 
à mort , quoique Gylippe deman- 
dât qu’ils fussent envoyés à Lacé- 
démone. Selon d’autres écrivains , 
ils se tuèrent en prison. Les Syra- 
cusains se vengèrent par des barba- 
rits. Ce fut-là le fruit qu’Aihènes 
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retira de cette eptreprise qui avoit 
coûte des sommes immenses. La 
témérité ambitieuse dun jeune 
homme , ainsi que la légèreté d’ua 
peuple vain , entraîna tant de mal- 
Jieurs. ' 



CHAPITRE III. 

Suite de la guerre du Pélopon- 
nèse. — Prise d^udthènes par 
Ly sandre. 

I-iE peuple d*Athènes étoit encore 

si infatué de ses chimériques espé- 
rances , que le premier qui an- ( onster- 
nonça la nouvelle du désastre de 
Sicife , fut condamné à mort.Bien- 
tôt les chimères disparurent , les 
doutes s évanouirent, et l’on tomba 
dans une profonde consternation. 

Le danger étoit d’autant plus terri- 
hle , que par le conseil d'Alcibia- 
de , les liacédéraoniens avoient 
fortifié Décélie , proche d’Athènes, 
d’où ils portoient impunément le 
ravage d’un bout de l’Attique à 
Vautre. Sans la lenteur ordinaire 
du gouvernement de Sparte , Alhè- 
œs frappée comme d'ua coup de \ 
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foudw , eût vraisemblablement été 
, . la proie de ses ennemis. 

ILsICAtCUf XI 1*1 1 11 

des Spar- Un perdit le moment de 1 acca*» 

laîss'eie respira , et se ménagea 

tems de desressources.Unconseildesvicil- 
se recon- lards fut chargé de l’examen des 
noure. afpjij.gg dont le peuj^le décidoit. Il 
fallut rétablir les finances et la 
marine. Mais les t.rens étoientea 
réserve dans le trésor depuis le 
commencement de la guerre. Un. 
décret avoit défendu d’j toucher : 
un décret le permit alors ; et l’ex- 
périence fit connoitre combien il 
importe d’avoir un fonds d’épar- 
gnes , pour les besoins extraordi- 
naires. Le défaut d’économie et do 
prévoyance , en ce point , a sou- 
vent précipité la ruine des états. • 
Athènes perdit la plupart de ses 
alliés , parce qu’elle étoit malheu- 
et qu’elle avo'it abusé de 
son empire. Plusieurs villes, même 
d'Ionie , embrassèrent le parti des 
Spartiates. Ce fut principalement 
l’effet des intrigues d’Alcibiade , 
qui, respirant toujours la vengean- 
ce , soulevoit les peuples contre sa 
patrie. Mais Agis, roi de Sparle , 
«ont il avoit débauché la femme ^ 
cherchoit à le rendre odieux. Son 

extrême 
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Cîf reine , crédit excitoit d’ailleurs 
Ja haine et la jalousie des princi- 
paux citoyens. Sparte ne conser- 
voit plus qu’une ombre de l’an- 
cienne équité. Les cabales étouffè- 
rent la reconnoissance ; et l’on 
expédia un ordre en Ionie , pour 
faire i^érir Alcibiade , dans le teins 
qu’il redoubloit ses services. Il le 
sut ; il chercha un asyle parmi les • 
Perses. 

Des révolutions de cour , atta- 
chées à la nature du despotisme , per"c,*'* 
affbiblissoient continuellement cet 
empire. Artaxerxès Longuemain 
avoit eu pour successeur Xerxès , 
son unique fils légitime , qui fut 
bientôt assassiné par Sogdien , sou 
frère naturel. Quelqups mois après , 

Ochus , autre enfant d’Artaxerxès , 

' détrôna Sogdien , prit le nom de 
Darius , et régna au milieu des fac- 
tions et des troubles. Les Grecs, ^ 
font appelé Nothus (^îe Bâtard.) 

Ce Darius étoitsur le trône , lors- 
qu’AIcibiade se réfugia auprès de 
Tissapherne , satrape de Sardes, 

Il venoit de le faire déclarer con- jj 
tre Athènes , et l’ingratitude des çh«7, Vis- 
Spartiates eu étoit plus odieuse. 

Sa réputation , sa dextérité , son 4 

TQm9 L R 
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^ût PQ41' les mœurs voluptueuses 
de Perse , lui. gagnèrent sans peinç. 
laïuitic etla conBance du satrape* 
Tissapherne apprit de lui à entre- 
tenir la division entre les Grecs , 
en balançant les deui^ pa,rtis , de 
inanièrç c[ue Tun ne pût dominer 
par la ruine totale de l’autre. Po- 
lUic^ue adroite ÿ dont les Perses, 
ayoïent peut-être besoin ço^tre une, 
nation si entreprenante et si bel- 
liqueuse ! La i^u^e ou, la force , la 
tromperie ou la violence : il semble^ 
que d’un peuple à l’autre, et sou-. 
Vient d’un individu à l’autre , ce, 
spient les pivots de la société ; de - 
là, société , qui auroit, pour base 
une bienveillance universelle , si 
les hommes cberchoient le vrai 
bonheur de la, nature. 

Cependantde fatales dissentions 
agitoient Athènes , lorsque tout? 
invitoit les Athéniens à se réunir 

Ï >our leur intérêt. Les. uns vou- 
oient abolir la démocratie et rap- 
peller Alcibiade ; Pisandre pré- . 
tendoit que cfétoU- l’unique, moyen 
de salut.: les autres v soutenoient 
que, ce. ne pou voit être que la rui- . 
ne deJa liberté* et, dç la patrie ; 
însistantsurlesm^dictiQQ^ueJea^ 
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prêtres avoient prononcé, soit con- 
tre Alcibiade, soit contre ceux qui 
pro poseroient sou rappel. Cette 
malheureuse ville , toujours flot- 
tante au gré du caprice ou de l’o- 
pinion , changea un mauvais gou- 
vernement en un plus mauvais. 
Quatre cent citoyens furent choisis 

F our exercer une autorité absolue.' 

Is ne furent que des tyrans ; ils 
cassèrent le sénat ; ils foulèrent aux 
pieds toutes les lois. 

L’armée étoit à Samos pour con- 
tenir les alliés dans lé devoir. Elle 
refuse de consentir à cette inno- 
vation , rappelle Alcibiade , le 
nomme généralissirrte , le presse 
d’exterminer les tyians. Alcibiade, 
après avoir joué tant de person- 
nages , ravi de commander encore 
aux Athéniens, modéré avec pru- 
dence l’ardeur des soldats , et se 
prépare au retour par des victoi- 
res. Il'altacpie et détruit' les Hottes 
de Lacédémone ; il reprend l’em- 
pire do la mer : l’Hellespont, By- 
zance, plusieurs villes importantes^ 
passent sous la domination d’Atliè- 
nes. Elle avoit déjà déposé les 
Quatre-cents , et décerné le rappel 
d Alcibiade. On le reçut enfin avec 

* R 2 
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transport , en se reprochant font 
Oniefaitce c[uon avoît fait contre lui. Les 
ministres de la religion eurent or- 
prêtres. dre de l’absoudre des anathèmes* 
L’un deux eut la bonne foi de 
de dire ; Je ne Vai point maudit , 
s’il na point fait de mal à la ré- 
publique. G’ètoit faire entendre que 
ces malédictions n’avoient de force 
que sur le crime. 

Ildevî«nt Alcibiade redevint tout-à-coup 

l’idole l’idole du peuple. Il se souvenoit 
a’Athenes j ‘ 

des ressortsque ses ennemis avoient 

employés pour le perdre. Sa politi- 
que artificieuse emprunta les de- 
^ hors de la superstition , afin de se 
mettre à couvert de tout reproche 
d’impiété. Il célébra pompeusement 
les mystères de Gérés. On recon- 
noît ici la souplesse de son carac- 
tère ; on retrouvera bientôt aussi 
l’inconstance des Athéniens. 
lesAthd- Sparte , effrayée des victoires 
s’obsti- d’Alcibiade , avoit envoyé des prô- 
nent à la positions de paix. Si la raison avoit 
juerre. dissiper le vertige et l’ivresse 
d’Athènes , c’étoit le moment de 
terminer une guerre , qui depuis 
vingt-cinq ans faisoit le malheur 
de la république. Les déclamations 
d’un vil harangueur ayant prévalu 
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sur le sentiment du bien public , 
toute esperance de paix s’évanouit; 
et les , Spartiates nommèrent pour 
general Lysandre , homme digne 
de lutter contre Alcibiade. Lysan* 
dre ne rougit point de faire sa cour déposent 
au jeune Cyrus , fils du roi de Pei- Alcibiade 
se , qui gouvernoit l’Asie-niineure. 

Il en obtint des sommes , pour 
augmenter la paye des matelots : 
par ce moyen , il attira sur sa Hotte 
une partie de ceux dAlhènes. 

Enfin , tandis qu’Alcibiade ramas- 
soit de l’argent en Ionie , il battit 
le téméraire Antioclius qui com- 
mandoit en son absence. Les Athé- 
niens comptoient sur des victoires 
rapides. Cet échec les irrita ; ils 
déposèrent Alcibiade , et mirent à 
sa place dix généraux. 

D’un autre côté , Lysandre , plus Caiiîcra- 
ambitieux encore que grand homme *‘esseur*dj 
deguerre, futrappelé dans sa patrie. Lysandre 
Callicratidas , son successeur , don- 
na l’exemple des vertus antiques , combat 
qu’on ne pouvoit plus guère conci- 

1* i,J , ^ 'f '^l'i J 'J • nus«5* 

lier avec 1 interet present.il dédaigna 
de courtiser les Perses , et l’argent 
lui manqua au besoin. Il ne laissa 
pas de remporter des victoires. 

R 3 
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Il assiégea Conon_, l’un des généra üx 
athéniens , dans le port de Mitj- 
léne ; mais il perdit une grandç 
bataille vers les îles Argimises 
( près de Lesbos ) , pour setre 
fait un devoir de combattre naalgr^ 
la siipérioiité de l’ennerai. Sparte , 
dit-il, ne tient pas à un seul homme. 
Idée fausse ; puisque d*un seul 
homme peut dépendre le salut de 
tous , quand il est le chef. Galli- ~ 
cratidas fut tué en combattant. 
Sa mort glorieuse n efface point la 
tache de son imprudence.Les Athé- 
niens avoient équipé en moins d’un 
mois cent dix galères , pour venir 
. AU secours de Gonon. Les Spar- 
tiates et leurs alliés en perdirent 
plus de soixante et dix dans ce 
combat mémorable. 

Atiiènes On voU presque toujours lagloi- 
re d’Athènes ternie par la fureur 
rauxaprés populaire ; mais il ny en eut |a- 
leur vie- mais d’excmple aussi révoltant que 
ce que les celui-ci. Le préjugé , venu d Lgyp- 
te , que le bonheur des morts dé- 

n’oni pu 1 • 1 1 » I < • 

s’enterrer pendoit (le la sepulture , etoit un 
dogme chez les grecs. Ils auroient 
tout sacrifié pour Jouir des hon- 
neurs funèbres. Après la bataille 
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lâes Ai'ginuâTîs , les Gëtieraux 
avowRt des^fînë cinquante galéies 
au sôin d’enlever lés éiotts , et dte 
leiir rendre les derniers devoir. 
Une rude tempête empêcha 1 exé- 
cution de cet ordre. Le peuplé 
crut que les morts y privés ainsi 
de la sépulture , demandoient ven- 
geance. On accusa , on condamnâ 
au supplice , on exécuta pour ce 
crime imaginaire , six généraux 
qui méritoient lés récompenses les 
tolus glorieuses. Socrate seul ^ dans 
te sénat dont il étoit le membre , 
s’opposa constamment à l’injustice. 
Telle est souvent , même parmi 
les nations policées , là force ty- 
fannique des préjügés. Avec tout 
Son esprit , le peuplé d’Athènes se 
déshonora sans cesse faille de rai- 
son. Il eut honte et se repentit 
bientôt , selon sa coutume , d’un 
jugement si exécrable. Un des dii 
généraux s’étoit porté pour accu- 
sateur contre ses collègues , il avoil 
échauffé ameuté lé peuple : voilà 
l’homme vraiment digne de haine, 
ainsi que tous les méchans qui 
font servir d’inslrumens à leur* 



passions la fougue 
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Avant J. Pour satisfaire les alliés et le# 
c. 404- Perses , Sparte rendit le comnoaii- 
dément à Lysandre , dont les 
faits par mœurs étoient fort opposées aux 
Lycurgue , mais dont les 
Pocamoi. talens pouvoient réparer le dernier 
malheur. Il prit Lampsaque , sur 
la côte de l’Hellespont. Les Athé- 
niens , avec cent quatre-vingt ga- 
lères , le suivirent promptement , 
et lui présentèrent la bataille. Il 
la refusa plusieurs jours de suite , 
cherchant à nourrir leur confiance 
orgueilleuse , pour les surprendre 
avec avantage. Cette ruse étoit d’au- 
tant mieux imaginée , qu’ils n’a- 
voient ni ports ni villes près de là, 
et qu’ils dévoient tirer d’assez loin 
leurs provisions. Alcibiade , retiré 
en Thrace, vint les avertir du dan- 
ger auquel ils s’exposoient. On ne 
rècouta point ; on s’accoutuma à 
débarquer le soir , après avoir in- 
sulté l’ennemi tout le jour. Lysan- 
dre saisit un moment où ilsetoient 
dispersés , et fondit sur leur flotte , 
près d’im lieu appelé Ægos-Pota- 
mos. Il s'en rendit niaitre aisé- 
ment ; il tailla en pièce l’armée , 
et fit trois mille prisonniers , que 
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l’on condamna au supplice , com- 
me par droit de représailles. 
f Pniloclès un des généraux athé- Cruauté 
niens , setoit sieiialé autrefois par*'‘T®”*“ 
des traits de crvaiile contre les pri- 
sonniers Spartiates. Lysandre lui 
demandant de quelle peine il se 
croyoit digne : N* accuse pas , ré- 
pondit-il , des hommes qui ri ont 
aucun juge : tu es vainqueur ; use 
de tes droits ; traite-nous comme 
nous t'aurions traité si nous t'avions 
vaincu. Tant il est vrai qu’on doit 
s’attendre aux mêmes injustices 
qu’on fait à autrui î Tant il est 
vrai encore que les principes d’hu- 
manité , si peu connus autrefois , 
servent plus au.bonbeur du genre 
humain , que les principes cruels 
des anciennes républiques! 

Bientôt Athènes est assiégée par sîfged’A 
mer et par terre. Ces fiers répu-*^®"**‘ 
blicains , abattus sous le poids de 
l’infortune , démentent leur ancien 
courage. Au lieu de se défendre 
avec Ardeur 3 ils offrent de tout 
céder , pourvu qu’on leur laisse 
la ville et le port. L’affaire est 
agitée à Sparte. Les Corinthiens 
et les Thébains vouloient que la 
ville fût détruite ; les Spartiates , 

R5 
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plus généreux dans cette occasion , 
se souvinrent des services qu’elle 
avoit rendus à toute la Grèce. On. 
fit le traité aux conditions suivan- 
tes : « Que les foilifications du 
» Pirée seroient démolies , avec 
» le mur qui joignoit ce port à la 
» ville ; que les Athéniens li- 
î» vreroient toutes leurs galères , 
>» excepté douze ; qu’ils abandon-. 
» neroient toutes les places dont 
» ils s etoient emparés ; qu’ils rap- 
u pelleroient les bannis , et qu’ils 
» feroient la guerre sous les ordre» 
» des Spartiates. » ' 

Ainsi fut terminée cette terriblc^ 
guerre de vingt-sept ans , que l’am- 
bition fit naître , que la haine 
vendit atroce , et qui fut aussi fu- 
neste aux Grecs » que l’ancienne 
confédération leur avoit été avan- 
tageuse. 
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CHAPITREVI. 

Sparte corrompue par L^sandre» 

— Thrasjbule délwre Athènes 
de la tyrannie. Procès de So- 
crate. — Retraite des Dix mille., 

Ij’Ambitieux Lysandre travail- Ambition 
loit pour lui , sans se mettre en ^jj^^***^* 
peine du bien public. Il vouloit 
dominer par-tout. Après sa vic- 
toire navale d^Ægos-Potamos , il 
avoit aboli dans plusieurs villes 
maritimes la démocratie , les sou» 
mettant à des magistrats dont il 

Ï )OUVoit disposer. Il changea aussi 
e gouvernement dAthènes , et y 
mit trente tyrans sous le nom d'ar- 
chontes , qui commirent des cruau- 
tés inouies. Il corrompit les mœurs 
de Sparte , en y introduisant les choses à 
richesses. Quinze cents talens qu’il Sp«te. 
y envoya devinrent une peste pu- 
blique. Gylippe meme , si célènre 
par sa délivrance de Syracuse , ne 

E ut vaincre la tentation d’en déro- 1 ^ 

er une somme,* et convaincu de ce 
vol infâme , il s’enfuit pour éviter 
le supplice. Les plus sages citoyens 
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vouhirrnt cVaboid proscrire avec 
ex(‘Ci a\iüi) l\)r rt, l’argent de Lysa»' 
dre. Ses omis ])i oposèrect d’en 
faire usage s(*uU ment pour les be- 
soins de l’état. L'expéaient lut goû- 
té , et l’on décerna peine de mort 
contre tout particulier P|ui garde- 
roit une pièce de la nouvelle mon- 
»oie : comme si , selon la judicieuse 

Ï )ensce de Plutarepe , le partica- 
ier pouvoit méj^nser long-teros ce 
que l’état trouvoil utile ; comme si, 
en ouvrant les cœurs à Pavarice , 
on pouvoit espérer que la loi em- 
pceneroif l'argent de pénétrer dans 
les maisons. 

Ce «»l II est vrai , les richesses infecté- 
^*°^^^®'renl Sparte ; mais enfin un trésor 
menéces- public ne devenoit*il pas nécessaire 
saire.par- |p nouvcau syslémc ? Dès que 

ce que les . • V • n ^ 

Spartiates I OH crojoit avoii DesoiD O unc ma- 

n’étoient yine * que l’on vouloit s’étendre 
mimes. dehors , ou porter les armes 
loin>du pays , comment se passer 
definances?n’avoit-on pas plusd’une 
fois mendié l’or des Perses?et n etoit* 
ce pas une preuve incontestable , 
qu’en s’éloignant des anciens prin- 
cipes , en ne pouvoit plus se gou- ' 
verner comme autrefois ? Il falloit 
nécessairement, ou conserver en 
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entier les lois de Lycurgue , ou 
changer de moeurs. La corruption 
se preparoil depuis long - tems. 
L’ambition avoit inspiré une politi- 
que si odieuse , que les Spartiates 
députèrent à Syracuse opprimée 
par Denys , en apparence pour 
consoler les Syracusains , et en 
efTet pour affermir le tyran dont il^ 
espéroient des secours. Ainsi, 
doute qu’on puisse regarder comme Pausanias 
bien vrai le mot célèbre de Pau- 
sanias , qui régnoit alors. On lui 
demandoit un jour pourquoi les an- 
ciennes coutumes se perpétuoient 
a Sparte : c^est que les lois y com- 
mandent aux hommes , répondit- 
il J et non les hommes aux lois. 

Sparte jouissoit du moins de sa 
liberté, tandis qu’ Athènes , sous UMte 
ses trente tyrans , souffroit tout ce 
que l’esclavage a de plus horrible , 

f >our des hommes accoutumés à 
indépendance ; emprisonnemens , 
exils , confiscation de biens , sup- 
plices. Selon Xénophon , les ty- 
rans firent mourir , en huit mois 
de paix , plus de citoyens que les 
ennemis n’en avoient tué en trente 
ans de guerre. Théramène , un des 
trente , fut execute lui- meme , pour cutc. 
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s’étre opposé aux violences de se> 
collègues. C’est lui qui , après la 
victoire des Arginuses , avoit iodi- 
gnement accusé les 'généranx de 
n’avoir pas fait ensevelir les morts. 
Il sembloit réparer cette odieuse 
injustice , mais pouvoit-il se mon- 
trer juste et monéré , sans devenir 
criminel aux yeux des tyrans ? 

Ici , on voit reparoitie Alcibia- 
de. De son exil , il passe en Asie; 
il veut se rendre à la cour de Perse , 
dans la vue de faire une révolution 
en faveur d’Athènes. Les Spartia- 
tes le craignent , et par une per- 
fidie honteuse , ils engagent le 
satrape Pharnabaze à ordonner le 
meurtre de l’Athénien. Des satelli- 
tes i envoyés pour eet objet , met- 
tent le feu à sa maison , n’osant y 
entrer. Alcibiade sort l’épée à la 
main , les repousse , et est accablé 
enfin des traits qu’ils lui tirent en 
fuyant. Quelques-uns racontent sa 
mort différemment. Mais ce qu’il 
importe de savoir , c’est qu’avec 
des qualités supérieures , et une 
disposition admirable aux grandes 
choses , Alcibiade fut le fléau de 
la Grèce ; c’est qu’il se rendit mal- 
heureux lui-méme , en suivant lat 
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fougue des passions , plutôt que 
les conseils de Socrate. — — ^ 

Athènes trouva un autre yen- Avant J. 
ceur , malgré la cruelle précaution 
des Spartiates, qui avoient défendu buiedéii- 
•ux villes grecques de recevoir les 
Athéniens que la tyrannie mettoit tyrannie 
en fuite. Thrasybule ^ à la tête de 
ces fugitifs , attaqua les tyrans et 
les chassa. Le gouvernement fut 
confié à dix citoyens ; mais l’abus 
de l’autorité est d’un exemple sî 
contagieux , que ceux-ci devinrent 
de nouveaux tyrans Les Trente 
réclamoient le secours de Sparte ; 
Lysandre les protégeoit avec ar- 
deur ; le roi Fausanias marcha con- 
tre Athènes ; déèiratjt néanmoinî^ 
âu fond du cœur d’y l'établir l’or- 
dre et la paix. Enfin , Thrasybule Acte 
finit son ouvi-age. Les tyrans mrcnt 
tuésjl’ancien gouvernement rétabli, mort des 
De pareilles révolutions ont pour *>“»*• 
Forarnaire des suites sanglantes, il 
restoit beaucoup de complices de 
la tyi-annie , et les désordres pu- 
blics avoient fait une infinité de ' 
coupables. Le libérateur d’Athènes 
ctoit ti*op sage' , pour ne pas pr^ 
iroir qu’en punissant , on rouvrï- 
roit les plaies de l’étau II proposa 
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un acte célébré d’amnistie , par 
lequel fut aboli le souvenir du passé. 
Malheureusenlent , les discordes 
civiles laissent un levain , qu’une 
salutaire douceur ne détruit point, si 
les passions conservent leur empire. 

t-lles régnèrent toujours à Athè- 
nes. Le procès de Sociale dés- 
honora bientôt cette ville , plus 
que ne l’avoitpu faire la servitude. 
Socrate , le premier , dit Cicéron % 
qui ait fait descendre du ciel la phi- 
losophie , qui l’ait placée dans les 
villes et introduite dans les mai- 
sons ; qui l’ait obligée de s'attacher 
aux mœurs J aux devoirs de la vie, 
à l’examen du bien public et du 
mal ; ce vrai philosophe modèle 
des vertus qu’il epséignoit à ses dis- 
ciples , s’éloit consacré depuis long- 
tems au soin de former la jèunesse. 
Après avoir exercé la sculpture , 
comme son père , il se livra au 
goût de l’étude excité par l’amour 
de la vérité : les systèmes et les 
spéculations stériles ne pouvant sa- 
tisfaire son Jugement , il étudia les 
principes de la sagesse , en fit la 
règle de sa conduite , apprit à être 
pauvre sans regret , patient , hu- 



* Tuscul. V. 10. 
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lïiaiii et bienfaisant par devoir : 
bon citoyen dans les armées et 
et. dans les tribunaux , bon mari 
avec une femme acariâtre ; et sur* 
tout zélé promoteur du bien pu- 
blic par la voie de l’instruction , 
si efficace quand elle est sagement 
employée. 

Le vertueux Socrate méprisoit $•- 
'les sophistes , dont la vanité cou- 

verte d’un vain étalage de science, critescon» 
décidoit de tout sans rien savoir , ** 

et se répandoit en paroles pour ne*^ 
donner que de fausses idées : les 
sophistes furent donc ses ennemis. 

Il professoit la religion de sa pa- 
trie , en s’élevant au-dessus des 
préjugés populaires ; et il dirigeoit 
vers le dieu unique les adorations 
qu’on prodiguoit à des fantômes 
de divinité ; les superstitieux et les 
hypocrites nepouvoient manquer 
de le haïr. Ces hommes dangereux 
conspiroient sa perte. On s’étoit 
déjà servi contre Aspasie et Ana- 
xagore du prétexte de la religion ; 
prétexte qui colore si aisément la 
méchanceté ; on tourna la même 
batterie contre le plus vertueux des 
hommes. 

Anytus et Mélitus , noms infâ- Aristo- 
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pbsac le dans l’histoire , furent les chefs 
jouesutie du complot. Aristophane , dont les 
théâtre, comédies licencieuses et satiriques 
n’étoient point du goût de Socrate ; 
piqué , sans doute , de la préfé- 
rence qu*il donnoit aux tragédies 
d’Euripide , lui porta les premiers-^ 
coups J en le Jouant sur le théâtre. 
Sa pièce sanglante des Nuées y dait 
au grand joui- la patience du phi- 
losophe. Il y assista ; il essuya de 
sang-froid les risées publiques : U 
s’ioaaginoit , dit - il à ses amis , 
être à un Jèstin où il ^mus oit tout 
Mélitus /emonrfc.Mélitus, levant ensuite le 
l’accuse, masque , l’accuse de corrompre la 
jeunesse , et d’introduire de nou- 
velles divinités. Socrate enseignoit 
depuis quarante ans ; chacun con- 
noissoit sa doctrine : lui en faire 
un crime si lard , étoit une ab* 
surdité choquante; mais la passion 
ne rougit de rien , pourvu qu’elle , 
se satisfasse. 

Il tuhit le L’accusé , sans vouloir ni avocats 
jugement m solliciteurs 3 se justifie par la 
Mge. * simple exposition de sa conduite ; 

« Je crois l’existence de Dieu plus 
» que mes accusateurs , dit-il avec 
» ^rce ; et jén suis tellement con- 
» vaincu , que je m’abandonne à 
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3î Dieu et à vous , afin que vous 
» me jugiez de la manière qui vous 
» paroitra la plus utile pour vous 

et pour moi. » 

On le condamne d’abord sans 
nxer la peine. Il pouvoit choisir à u mwt. 
une amende ; ses amis se char- 
geoient de la payer. Il refuse gé- 
néreusement de prendre ce parti , 
de peur de se reconnoitre cou- 
pable , déclarant au peuple qu’il 
croit plutôt avoir mérité par 
ses actions d’étre nourri aux ‘dé- 
pens de la république. Cette 
noble fierté irrite davantage les 
esprits ; on opine une seconde fois j 
selon la coutume ; on le condamne 
à boire la ciguë : c’étoit la peine 
capitale. Il dit tranquillement à ses 
juges: « Je vais mourir par votre 
» ordre ; la nature m’y avoit con- 
» damné dès ma naissance ; mais • 

» la vérité condamnera bientôt 
»■ mes accusateurs à l’infâmie. » 

' Ses amis voulant le tirer de pri- 
son , et l’invitant à prendre la fui- cha?p«r 
/ te J il répond que ce seroit un at- 
tentât contre les lois. Le jour du on sage, 
supplice , il s’entretient avec eux 
sur l’immortalité de Famé , et sur 
les sentimens que doit inspirer l’at-, 
tente d’une autre vie ; il prouve 
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que celte vérité , quand elle ne 
seroit que douteuse , doit régler 
la conéluite de tout homme rai- 
sounable. Il les anime et les con- 
sole. On ajDpoite la ciguë : il la 
boit sans émotion ; il meurt , en 
disant à Griton , un de ses disci- 
ples ; Je dois un coq à Esculape ; 
acquittez ce vœu pour moi , et ne- 
V oubliez pas. 

Les Athéniens , pénétrés de 
^iens. honte et de remords , après avoir 
perdu ce vrai philosophe , rendi- 
rent les plus grands honneurs à sa 
mémoire , punirent sévèrement 
ses accusateurs , et détestèrent qui- 
conque avoit eu part au complot, 
d«*!eur'^ G’étoit leur coutume de commettre 
conduit#, des fautes énormes , de s’en re- 
pentir toujours , et de ne jamais 
SC corriger. Pour comble de folie , 
.on permettoit aux poètes de jouer 
les dieux sur le théâtre , tandis 
qu’on punissoit les sages d’inspirer 
aux citoyens des sentimens dignes 
de la divinité. Les trente tyrans 
avoient épargné Socrate , quoique 
déclaré ouvertement contre leur 
tyrannie. Ge fiit peu après leur ex- 
pulsion (l’an 400 avant notre ère ,) 
que la sentence du peuple le fît 
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mourir. Un peuple sans frein n’cst 
pas le tyran le moins injuste ni le 
moins cruel. 

On lit avec plaisir dans Rollin 
tout ce qui regarde un seul hom- piusinté- 
rae , tel que Socrate ; mais on 
s’ennuie bientôt de ses longs détails toire, qua 
sur la fameuse retraite des Dix* 
mille. C’est que la morale en action 
instruit toujoui'S et intéresse , au- 
lieu que ces autres détails , fasti- 
dieux par eux-raémes , n’ont pres- 
que aucune utilité. Chacun ap- 
prendroit l’histoire , chacun en 
profiteroit , ^si on ne l’avoit pas 
surchargée de minuties , qui fati- 
guent même dans les gazettes. 

Qu’un militaire étudie dans Xéno- 
phon , ou dans Rollin , la retraite 
des Dix-mille , quand il saura des 
choses encore plus essentielles à 
son état. C’est assez pour nous 
d’avoir une idée de cet événement - 
mémorable. 

Darius IT ( Nothus) étoit mort , 
et avoit laissé l’empire à son ftls Cyrm 
aîné , ArtaxerxèsMnémon, Le jeune 
Cyrus , frère de celui-ci , comman- tv«r« Ar- 
doit dans l’Asie-mineure. Par une 

^ • • 1 • 1 « Mnccnon* 

faule insîgne , on Im laissa ce gou- 
.yernement , quoiq'u’ileût manifesté 
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l’ambition qui le dévoroit. Résolu ' 
— ^ de détrôner son frère , il engagea 
/* dans son parti les Spartiates , dont 
sSpar- il s’étoit montré le protecteur ; et 
oubliant leurs vrais intérêts’ 
se laissèrent 
séduire par de frivoles apparences. 
Treize mille Grecs marchent avec 
Cyrus, sans savoir où illesmène.Il 
augmente leur paye en chemin , 
])arce qu’il les voit rebutés d’une 
si périlleuse entreprise (i). On ar- 
rive près de Babylone. Le roi s’a- 
vance avec une- armée innombra- 
ble. Cléarque , général lacédérao- 
nien , conseille au jeune Cyrus* 
de ne point exposer sa personne. 
ÇtMOi , répond ce prince , lorsque 
je cherche à me jfaire roi , tu veux 

? uc je me montre indigne de Fétre ? 
4(is deux frères s’acharnent Tua* 
lédansie coutre l’autrc dans la bataille. Cy- 
>mbat. rus est tué. Cependant les Grecs ,, 



(i) U leur promit un darique et demi^ 
par mois , c’est<à-dire , selon IVollin , 
quinze livres de notre monnoie. Mais les 
évaluations de Rollin sont fort au-dessous 
de la valeur numéraire d’aujourd'hui ; il' 
ne mette talent qu'à. mille- écus , comm» 
ou faisoit du tems de Louis XIY. 
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par leur courage et leur discipline , 
se montrent supérieurs à cette mul- 
titude d’ennemis. Il» déclarent qu'ils - ' 

mourront plutôt que de rendre les 
^rraes ; et à travers une infinité 
d’obstacles et de périls , sans cesse 
attaqués, ^ toujours vainqueurs 
ils reviennent , au nombre de dix mille, 
mille, dans leur patrie , par l’Hel- 
lespont, après avoir parcouru cinq 
À s.ix cents lieues, de pays. 

Xénophou les commandoit à la.xënepho» 
fin ! de la retraite. L’histoire 
lîpus en a laissée , paroit nean- faveur du 
moins suspecte à quelques égards, 

Il y peint le jeune Gyrus comme un, 
prince accompli , sans blâmer l’en- 
treprise odieuse que lui inspira 
l’ambition. Ce prince l’avoit charmé 
par son esprit et son mérite ; mais 
un historien philosophe poiivoit-il 
pallier ses excès ? La rébellion 
contre son roi , la haine contre 
son frère , la fureur d’usurper le 
trône par une guerre civile , souil- 
leront éternellement la mémoire 
de Cyrus , quelques éloges qu’on envoie 
lui ait donnés. Dans la lettre qu il “ûx s^par- 
écrivit aux Spartiates , pour leur 
demander des troupes , il s elevoil 5emander 
fort au-dessus de son rival , se<tiMecouf« 
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vantant d’avoir le cœur plus royal , * 

de savoir mieux la religion et la 
philosophie , de pouvoir même 
( ce qui étoit , sans doute , un 
grand mérite chez les Perses , ) 
boire plus de vin sans en être in- 
commodé.La lettre entière annonce’ 
peu de goût des bienséances. 

L’historien Ctésias , dont nous 
avons parlé quelquefois , étoit at- 1 

taché à ce prince , et passa au , 

service de Mnémon , en qualité de 
médecin. Phocius a conservé des 
fragmens de ses ouvrages, Diodore 
l’a souvent copié , et ne pouvoit 
choisir un guide moins sûr. 



Fin du Tome premier* • 
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dans rkistoire. Il faut donc examiner et 
choisir. Le scepticisme aussi peu raisonnable 
qu’un excès de crédulité. Hérodote en est 
la preuve. Laisser aux savans les recherches 
d’érudition. N’apprendre que ce qu’il est pos- 
siBle et utile de retenir. Critique du plan 
d’étude de Langlet Dufresno^. Objets les 
plus di^es d’attention. Incertitude aes sys- 
tèmes chronologiques. Différence entre les 
trois textes de l’écriture sainte. La révélation 
doit faire des saints , et non des savans. Idée 
chimérique du P. Pétau. Nouveauté du mon- 
de , prouvée par toutes ses histoires , quoi- 

â ue les époques soient incertaines. La mé- 
lode de Bossuet , pour les époques , est sus- 
ceptible de critique. S’il convient de mêler 
. l’histoire sainte avec la profane. Plan de Cet 
ouvrage. 



.HISTOIRE ANCIENNE. 

PREMIÈRE PARTIE. 



0RSEnr AVIONS GÉNÉRALES sur les 
^ anciens peuples. ^9 



Les hommes , d’abord sauvages , dans plusieurs 
pays. Commencemens de la société. Anthro- 
' pophages. Les nations civilisées par le ma- 
riage , l’agriculture et les arts. L’écriture in- 
■ ventée fort tard ; preuve de l’incertitude den 
anciennes histoires. Les Grec» amis de» fables. 
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EGYPTIENS. 




; CHAPITRE PREMIER. 




NciENNE histoire d'Egypte. 



45 



'Avantages de l’Egypte. Le Nil. Causes et. 
effets des débordemeas du Nil. Spectacle sin- 
gulier de l’Egly'pte. -Chronologie fabuleuse 
des Egyptiens. Les dynasties de Manëthon , 
rejettées par le's uns , reçues par les autres. 
Combien le travail des savans est stérile sur 
cet objet. L’ancienneté de l’Egypte , selon 
l’écriture. Isis , Osiris , Hen^nès , etc. déifiée 
‘ pour leurs services. Intervalle depuis Menés. 
Bibliothèque d’Osymandias. Lac Mœris , 
très-mal décrit par les anciens. Fables débi- 
tées sur Sésostris' Ses conquêtes. Son retouV 
et ses ouvrages. Son orgueil barbare. Il ne 
fait travailler que les étrangers à ses ouvrages. 
Conjecture frivole sur Sésostris.Psamméticus. 
L’histoire d’Egypte s’éclaircit. Conte d’Hérô- 
•dote sur la langue la plos ancienne. Entrépii- 
ses de Néchos. Amasis célèbre. Solon etPytha- 
gore en Egypte. Trait d’Amasis pour se fairô 
respecter. L’Egypte asservie par les perses. 



CHAPITRE II. 

' GourERNEMÊNT et lois des Egyptiens. ,56 

Naissance du gouvernement civil. Gouver- 
. neineat; moaarchic(ue , le plus ancien et le 

Sa 



Digilized by Google 



T A B L * 

plus naturel. Progrès de la monarcliie. Cott- 
roiine liéréditaire. Le roi d’Egypte soumis 
aux lois. Gomment on l’avertissoit de ses 
devoirs. Pouvoir de la religion. Coutume de 
juger les morts , même les rois. Préjugé qui 
- rendoit cette coutume utile. Le rojamne 
divisé en départemens. Partage des teiTe's. 
Part des soldats. Grande puissance des prêtres. 
Contradiction au sujet des tributs. Grand 
tribunal ; manière d’administrer la justice. 
Lois d’Egypte. Mariage du frère avec la 
sœur. Polygamie. Punition de l’adultère , do 
la lâcheté , du faux , etc. Peines contre l’ho« 
micide et le parricide. Education des enfans. 
Loi concernant les débiteurs. Loi contre 
„ l’oisiveté et la mauvaise conduite. Abus ,des 
. professions héréditaires. L|émulalion incpm? 
^ patible avec la séparation des classes. Si toute 
profession étoit honorée. Loi favorable aux 
voleurs. 

t 



CHAPITRE III. 

£^eucion et mdours des Egj'p tiens. 



. . 7 ® 



pTiLiTÉ de la religion. La superstition Paltère 
et devient funeste. L’idée de l’Etre-suprêm® 
conservée eu Egypte , malgré la superstition. 
Idolâtrie égyptienne. Animaux dieux.- Excès, 
de zèle pour ces animaux. Divisions causées 
par le culte. Diverses superstitiona'des Egyp- 
tiens. Pouvoir excessif des prêtres d’Egypte. 
Prêtre-roi. Politique de ces prêtres. Us ca- 
choient la vérité par intérêt. Epreuve des 
ihimitiés. Mœurs des Egyptiens. Vanité na- 
' tionalc j haluo^es aouYoautés. La nouveauté 
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^ est souvent nécessaire. Figure de mort ap- 
portée dans les repas. 



CHAPITRE IV. 

y^RTS et sciences des Egyptiens. 



Si 



Premiers arts inventés en Egypte. La charrue. 
Le fer long-tems inconnu. Réflexions sur la 
naissance des arts. Ils sont nés du besoin et 
de l’industrie. Faux système de Posidonius 
• sur l’invention du pain. Le hasard a contribué 
aux découvertes. On a long-tems ignoré l’usa- 
ge du feu. Les arts cultivés en Egypte de tems 
^ immémorial. Les pyramides. La superstition 
-et la politique ont fait construire les pyrami- 
des. Les constructeurs détestés pour leurs 
vexations. Momies des Egyptiens. Préjugé 
sur la sépulture. Les Egyptiens manquoient 
de goût. Labyrinte. Obélisques. Thèbes. 
Industrie à transporter des pierres énormes. 
' Sciences. Les sciences liées aux arts.' Nécessité 
de l’astronomie. L’aimée lunaire , et l’année 
solaire , trouvée par les Egyptiens. Jusqu’où 
, s’étendoit leur astronomie. La superstition 
leur faisoit abhorrer la mer. Géographie cul- 
. tivéc en Egypte. Leur médecine supersti- 
tieuse. Ils n’ospient disséquer les cadavres. 
Philosophie. L’œuf , symbole du premier 
être. Invention de l’écriture. Hiéroglyphes. 
Caractères alphabétiques. On conjecture qu’ils 
viennent tous de la même source^ Les Egyp- 
tiens ont été trop admirés. Un moderne les 
. rabaisse trop. 
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CHINOIS. 

loi 

PftODiGiEVSE antiqnilëque ÿattpibuentlesChinois. 
Combien leur ancienne histoire est suspecte. 
1-eur premtène '•observation astronomique. 
Système de M. de Guignes , qui fait des Chi- 
nois une colonie 'égyptienne.' Ressemblance 
des Chinois avec les Egyptiens. Témoignage 
d’Auson sur les Chinois. 11 y a de bons prin- 
cipes à ta Chine mais mal obseivés. Cause 
de la stabilité antique du gouvernement chi- 
nois. Le philosophe Cuttlucius. Maximes do 
Confucius. 



ASSYRIENS 

ET BABYLGNIE NS. . 



CHAPITRE PREMIER, 

S les antiquités de ces peuples. ng 



Lts Assyriens et les Babyloniens confondus 
•en un même état. Ctésias , auteur des fables 
sur l'Assyrie. Copié par Diodore. Indigna 
de créance. Récit de Ctésias et de Diodora 
■sur Ninus. Sur Sémiramis et Babylone. Vida 
dans l’hiètoire d'Assyrie après Nynîas. Anti- 
*^quité de Babylone , selon Bérose. Epoqtia 
de Nabonassar. Observations astronomiques. 
L’empire assyrien , très-peu ancien , selon les 
anglais. On perd du tems à vouloir éclaircir: 
les antiquités et concilier les historiens. 
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CHAPITRE II. 
^^.EUGiON , sciences , mœurs des Babjrîo- 



nien$. 



L’ASTRoifOMix , très-ancienne cheit les Chal- 
déens. Culte des astres établi dans cette con- 
• trée. Astrologie judiciaire. Progrès des ChaR 
' dëeas dans l'astronomie. La circonférence de 
la terre. Cadrans solaires. Observatoire. Cos- 
mogonie des Chaldéens. Leurs fables étoient 
allégoriques. Ils exigeoient une soumissioa, 
aveugle de leurs disclplès. Le déluge dans 
Bérose. Les arts , le luxe et la débauche , 
réunis. Loi honteuse de la prostitution. Motif 
de cette loi. Mœurs des Babjrloniens. Fêta 
de cinq jours. Coutume singulière pour le 
mariage des filles. Divorce. Punition de l’a- 
" dultère. Syrio. Superstitions syriennes. 




PHÉNICIENS. 

iig 



Idée des nations commerçantes. Nécessité du 
commerce. Ses progrès. La navigation très- 
ancienne chez les Phéniciens. L’observation 
des astres les dirigeoit. Grande étendue de 
leur commerce. Leur voyage autour de l’A- 
frique , du tems de Nécnos. Forme do leurs 
vaisseaux. Teinture des Phéniciens. Leurs 
sciences. Les Phéniciens plus industrieux que 
les Egyptiens. Effets de l’avidité du gain. La 
paresse est pire. Sidon , Tyr. Fondation de 
Carthage. Superstitions des Phéniciens. Culte 
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d’Ado lis. Les exemples de superstldons ttdleè 
pour a. lâcher à la vraie religion. Ouvrages 
ue ^..iichoniaton , le plus ancien après ceux 
de Moyse. Sa cosmographie. Opinions hasar- 
dées sur ret auteur. Enfance au genre hu- 
nu*u , selon Sanchoniaton. 



HÉBREUX QU JUIFS. 

i4» 

CoMMXNCciCENT de ta nation Jtuve. Gouver- 
nement théocratique , tout différent des au- 
tres. Obscurité des Juifs parmi les ancienne# 

I nations. Leur caractère. Lois de la religion 
i ‘ mêlées aux lois civiles. Sévérité des lois ju- 
' daïques. Cérémonies légales , en grand nom- 
bre. Eaux de jalousie. Année sabbatique et 

i 'ubilé. Villes de refuge. Partage des prêtres* 
^eur autorité. Ignorance des Juifs dans les 
sciences. Ils cachaient leurs livres sacrés* 
Origine de la poésie. Si l’hébreu est la mère^ 
I langue. Circoncision commune en Orient» 



J 

f 
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JH E-D ES ET PERSES. 



CHAPITRE PREMIER.' 




ES Medes ayant Cjrrus. 



*49 



A’vciknnes histoires fabuleuses avant Cyrus.' 
Les Medes secouent le joug des Assyriens. 
Ils choississent Déjocès four juge , ensuite 
pour roi. Son despotisme. Fables sur Ecba- 
tane , et sur le mont Bagistan. Immutabilité 
des lois. Education des princes. Polygamie 
étrange. 



C H A P I.T R E II. 

'L’^-'^tPiRE des Perses ; Cjrus et ses premiers 
successeurs. i55 

AriTiQuiTÉ des Perses. Epoque de Cyrus. Rien 
n’est plus incertain que son histoire. Cyjo- 
pédie de Xénophon. On ne peut y ajouter 
* foi. Principaux faits concernant Cyrus. Con- 
tradictions sur la mort de Cyrus. CWrus tout 
' différent dans Xénophon et dans Hérodote. 

Crésus. Ce que l’on peut conjecturer du ca- 
, _ ractère de Cyrus. . Conquête de l’Egypte. 
Cambyse. La superstition des Egyptiens 
avança leur ruine. Expédition d’Ethiopie. 
Mariage incestueux de Cambyse , approuvé 
par les juges. Cruauté de Cambvse , eè 
bassesse d*uu favori. Mort de Ôambyse. 
Darius L Zupyre lui fait prendre Babylone. 
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Tyrannie de Darius. Son expédîtîoOi malha)!^ 
- reuses contre les Scythes. 



CHAPITRE I II. 

, lois y coutumes et mœurs 
• des Perses. iÇS 

Le despotisme né en Asie. Si ce gouvernement 
veut exister, sans limites. Idée du despotisma 
Persan. Combien un bon roi est au-dessus 
d’un despote. Bonne éducation des princes 
eu Perse. Causes qui rendoient cette éduca- 
tion inutile. Edit inl'âmede Xerxès. Satrapes; 
établissement des postes. Les provinces visi- 
tées par le roi ou par des commissaires. Avis 
donné au roi tous les jours. Administration 
dc$ fuiances,Natur.ejlasimp^U.Xa populadaa 
encouragée. L’agriculture honorée. Cruell® 
nécessité^de la guërne. Les Penses , bons sol- 
dats du tems de Cyrus. Armés eu tout temS. 
Préjugé et usages pour la guerre. Justice. 
Trait de Cambyse. Confrontation. On no 
puuissoit pas de mort pour un premier cxime. 

' Soindes mœurs. -Education des ’Enfans. Les 
Vices pums. Droit des ‘pères. Amour de, la 
vérité chez les’Perses.’ Eunuques. Mariages 
incestueux. Flatterie ^ui' les approuve.’ Ser- 
vitude honteuse des Perses; Cause de la roino 
de ce peuple. Cyrus lee‘fitdégén^er. 



CHAPITRE. I: ,V. 

des Perses» . i8a 

Les Perses n’adoroient qn*im dieu. Ils h» vou- 
.ioieat ai temples ni statues.^ Zoroastro. 
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Doctrine des deuxprmripes. Le saddec^ livre 
sacré des- Perses. Précepte poar les mages. 
Yie austère des mages. Leur autorité exces- 
sive< Leur science mystérieuse. Comment les 
anciens prêtres acquirent trop de pouvoir. 
Morceau remarquable d’un ancien livre de» 
Perses. Sur les devoirs des rois. Remarques 
sur cet .écrit -persan. 



INDIENS. 

. *9» 

Awtiquité des Indiens. Division des classes. 

• Surveillans. Laboureurs. Inconvénient da 
cet usage. Sciences et mœurs dos Brachmanes. \ 
IL raouroient volontairement, Dootriae 
'la métempsycose.'^Théologie des Brachmanes. 

Ce qu’enseigne le vedam. Brahma. ^Vistnou, 
Ignorance, des Indimis en astronomie , .été* 
Leur génie inventi'f. Les femmes se brûlent 
par superstition sur le bûcher de leurs maris. 



SCYTHES ET CELTES. 

199 

RÉFLEXions-sur les Scythes et les Celtes. Ba*ba-‘ 
rie extrême des Scythes. Nations Celtiques.-, 



Obserf ATI 0SS ,g^fui raies sur les anciens pett~ 
pies d'Asie, - , 20a 

..If 

Peuples àe l’Asie mineure. Les Asiatiques d$- 
voient. -être subjugés. Ancienne simplicité de- 
mœurs. Cette simplicité ne yeuort pas #a 
vertu. L’Europe supérieure à l’Asie. 



Digilized by Google 




4»4 T A B t i 

y 



HIT O IRE ANCIENNE. 

s E C O N D er PARTIE, 



H I SjT DIRE GRECQUE. 

2o6> 

Idée générale de l’histoîre Grecque. Fables de 
ce peuple. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

T ■ 

Depuis les tems fabuleux , jusqu'à la guerr& 
: ■ contre les Perses. 



CHAPITRE PREMIER. 



0 



ES tems fabuleux et héroïques^ 



208- 



Les premiers Grecs furent des sauvages. Des 
étrangers s’établirent dans la Grèce. Obs- 
tacles, aux progrès de la société en Grèce. 
Fondation d’Atnénes par Cécrops. Il établit 
PaPéopage-. Danaüts etCadmus introduisent les 
f arts dans la Grèce. Passion des Grecs pour 
les fables. Us s’opposèrent d’abord à l’agri- 
* culture. Ligue et conseil des Ampdiyctibnsl 
' l'einple de Delphes. Guerre de Thèbes. 
’ Expédition des Argonautes. Guerre de Troie. 



/ 
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Trise de Troie , en 1209 , selon les marbres 
^d’ArundeL Malheurs qui suivent la .prise d« 
Troie. Les Héraclides. Colonies asiatiques. 
Lois de Minos en Crète. 



CHAPITRE IL 

J RB J RIE des siècles héroïques j. supers^ 
tition , e/c. 



Lks siècles héroïques furent barbares. Pouvoir 
des rois très-limité. Ils présidoient à la reli- 
gion. Les Grecs ignoroient le droit des gens. 
Idée de ce droit. Ce qu’ils appeloient vertu. 
Férocité dans la guerre ; cruauté envers les 
vaincus. Tgnorancade l’art militaire , prou- 
vée par le siège de Troie. Quelle étoit la 
flotte des Grecs / Point d’astronomie chez 
les anciens Grecs. Les sciences et Ifes lettres 
ne purent être cultivées que fort tard. Ho- 
mère dans l’Asie mineure. Grossièreté des 
mœurs héroïques. Lois favorables à l’agri- 
culture. Autres lois. Mystères d’Eleusis , 
très-vantés. Le secret inviolable des initiés . 
paroit suspect. Les oracles nés de llmpostura 
et de la superstition. La mythologie des 
Grecs est inexplicable. Tliéologie d’Homère- 
et d’Hésiode , pleine d’absurdités populaires. 
Théologie sublime , flmssement attribuée à 
Orphée. Les Grecs croyoient la vie future. 
Utilité des jeux de la Grèce. Abus qui eni 
résultèrent. Jeux olympiques. Olympiades. 
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CHAPITRE III. 



rouvERNEMENT , législation et mœurs 
Sparte. 



de 

53a 



RÉyoLUTiopr de la Grèce. Etablissement de» 
républiques. Etat de Sparte avant Lycurgue. 
Lycurgue renonce à la couronne. Ses voya- ' 
ges et son retour. Il entreprend de tout ré- 
former. Gouvernement mixte j les trois pou- 
voirs. Etablissement des éphores , cent trente 
ans après Lycurgue. Lycurgue soutient les 
lois par les mœurs. Il bannit la pauvreté et 
les richesses. Tables publiques. Education 
des eufana.pour la république. Autorité des 
anciens. Pourquoi on obligeoit les enfans à 
dérober leur nourriture. Comment onexerçoit 
la raison. Les femmes s’exerçoient comme 
les honunes. Abus contraires à la pudeur. 
Empire qu’avoient les femmes sur les hom- 
mes. Lois pour les jeunes époux. Mé|)ris du 
célibat. Oisiveté faussement reprochée aux 
Spartiates. Philosophie des Spartiates. Leur 
poésie utile. Le plan de Licurgue étoit ad- 
mirable dans les circonstances. Lois non 
écrites. Xénelasie , ou exclusion des étran- 
gers. Courage des Spartiates. Licurgue veut 

{ >révenir leur ambition. Effet durable des 
ois de Lycurgue. Dureté quelquefois bai'- 
bare des Spartiates. Us faisoieut périr les 
enfans inlirmes. Enfans cruellement traités. 
Mères trop insensibles. Cruauté envers les Hé- 
lotes. Droitdes esclaves. Les Spartiates dignes 
de grands éloges , malgré leurs défauts. Trait 
de Pédaréte. Temple consacré à la crainte j 
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«eurquoi ? Précaution de Lycurgüe , pouç 
faire observer scs lois. Sa mort. Guerre cou- • 
tre les Messéuiens. Le poète Tyrtée , général. 
Belles paroles du roi Léon , sur le meilleur 
gouvernement. Autres belles paroles de c» 
piiuce , sur les jeux olympiques. 



CHAPITRE IV. 




ÉPUBLiquE d'Athènes. — Lois de Solon. — 
Pisistrate. 235 



Gouvernement d’Athènes , établi par Thésée. 

•Codrus. Archontes. Dracon , législateur. 
Extrêrae sévérité de ses lois. Divisions entre 
les citoyens. Solon , nouveau législateui:. Il 
veut contenter tous les partis. Forme dç la 
démocraüie. Quatre classes de citoyens. La 
petit peuple maître des délibérations et juga 
des lois. Lé sénat trop nombreux et trop 
foihle. Solon rétabli î’aréojîage ; et aug- 
mente son autorité. Lois particulières ; sur 
les dettes. Sur les accusations , et les cas 
d’émeute. Sur les testamens. Contre l’oisiveté, 
les mauvais fils et les mauvais pères. Sur les 
dots f les bonnes mœurs , les citoyens tués , 
estropiés à la guerjMi- ,, etc. Loi concernant 
les accusateurs Jugemens revus par l’aréo- ' 
page. L’ostracisme. Lois somptuaires. Etran- 
gers exclus du gouvernement. Pensées d’A- 
nacharsis et de c^on sur les lois. Dégoût da 
Solon. Ambition de Pisistrate. Il se rend 
maître de l’état. Fin de Solon. Pisistrate chassé 
et rétabli. Il se sert de l’agriculture , pour 
empêcher les cabales. 11 favorise les arts tt 
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les lettrés. Eiifans de Pysistrate. Le gooTer^' 
nement populaire est rétabli. Sparte opposée 
, à la liberté d’ Athènes. 



CHAPITRE V. 

P A RA LL È LE de Sparie et d^ Athènes. 

Progrès . de l^esprit humain.. — Les sept 
Sages y etc. a.74 

DirrÉRCNca de Sparte et d’Athènes» Les oc- 
cupations. La fortune. L’obéissance aux lois. 
Les mœurs , par rapport au gouvernement. 
Le caractère national.' Les Athéniens trai- 
toient humainement leurs esclaves. Les let- 
tres commencent à fleurir. Théâtre , Biblio- 
thèque pubKque. Poètes à la cour. Philoso- 
^ phie d’abord toute morale et politique. Con- 
versations des anciens Sages. Astronomie 
division de l’année par Thalè^ et par Solon. 
Architecture) commerce. Corinthe. 



I 
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SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis le commencement de la guerre 
contre les Perses , jusqu au gou- 
vernement de Périclès^ 



CHAPITRE PREMIER. 



^QMMENCEMEîrs de la guerre contre les 
Perses, — • Miltiade vainqueur à Marathon» 

^ 28a 

Id>f.e gënëjraitt de ta guerre soutenue conUv 
les Perses. Etat des colonies asiatiques» 
Occasions de cette guerre. Athènes se dé- 
clare pour les lomens. contre Darius. Darius 
veut asservir ta grèce. Atliènes Sparte 
unies contre lui. Les Perses pénétrent dans 
l’Attiquc. Athènes sollicite le secours des 
alKés. Armée athénienne sous dix généraux. 
Miltiade propose le combat. Aristide lui céda 
' le commandement. Bataille de Marathon. 
Fuite honteuse des Perses. -^La gloire , ré- 
compense des vainqueurs. Injustice d’Athè- 
nes envers Miltiade. Emulation qu’excite Ift 
gloire de MUtiade.. 
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CHAPITRE IL 



I^MÎMENCEMENT d'Aristide et de Thémis* 
tocle i invasion de Xerxès dans la 
Grèce. 292 

Aristide et Xliémistocle. Différence de leur 
caractère et de leurs principes. Leur sys- 
tème de politique , différent. Thémistocle 
rend Aristide suspect. Ostracisme contre Aris- 
tide. Prévoyance de Thémistocle. Il s’atta- 
che à la marine. Entreprise de Xerxès contr» 
la Grèce. Prodigieuse armée de Xerxès. 

■ rodote peu croyable sur les détails de cette 
- expédition. Juste sujet de se défier des Grecs. 
Démarate , roi de Sparte , réfugié en Perse., 
' Ce qu’il dit à Xerxès sur les Grecs. Sparte 

• et Athènes se disposent à la guerre. Thé- 

• mistocle se fait élire général. Enribiade , gé- 
néral de la flotte. Sage conduite de Tné- 

• TTrtslocle. Combat dêà Tl 'toi in opyles. Léo- 
‘ nidas'y périt avec ses Spartiates. Les Grecs , 

aux jeux" olympiques , malgré le danger. 

' Athènes n’a plus de ressources que dans Sa 
flotte. Thémistocle fait abandonner la 
Xerxès , maitre d’Athènes. 
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CHAPITRE III. 

B J ILLES de Salamine , de Platée et de 
Mjrcale ; les Perses chassés pour toujours 
de la Grèce. 5o5 



Dispute de Thémistocle et d’Earibiade. Prd- 
soniptiou de Xerxès. Thémistocle l'attire 
dans le piège. Aristide et Tliémistocle , 
réunis pour défendre la patrie. Bataille de 
Salamine. Artémise. Xerxès s’enfuit en Asie , 
Mardouius veut séduire les Altiéniens. Ré- 
ponse d’Ai'istide. Sentimens des Athéniens 
à l'égard des Perses. Les Spartiates envoient 
- ’une armée. Bataille de Platée. Modération 
de Pausonias après la victoire. Les Spartiates 
et les Athéniens se disputent le prix de la 
valeur. Récompense de Thémistocle. Amour 
de la gloire. Cause du succès des Grecs dans 
cette guerre. Xerxès vaincu aussi en Asie* 
Il fit Brûler les temples. 






CHAPITRE IV. 

d'Athènes , malgré la 
jalousie de Sparte. — Administration d'A- 
ristide, 3i5 



CoMMENCEMtws de division entre Sparte et 
Athènes. Sparte s’oppose au dessein de re- 
bâtir Athènes. Thémistocle trompe les Spar- 
tiates , et leur parle ensuite avec fermeté. 
Projet .injuste de Thémistocle pour aug- 
menter le . pouvoir d’Athènes. Ce projet 



Digitized by 



^ ^ " Tablé 

rejeté comme injuste. Il n’auroit proiîtrit que 
• du mal. Thémistocle empêche a afToibiir la 
confédération des Grecs. Décret populaire 
d Aristide. Pausanias corrompu depuis la vic- 
toire de Platée. Le commanefémentest déférd 
aux^ Athéniens. Sparte rappelle et punit Pau- 
sanias. Thémistocle est banni par l’ostracis- 
me , et accusé ensuite comme complice de 
Pausanias.JAristide est chargé des finances do 
Çï'êce. Admirable désintéressement d’A- 
ristide. Sa mort dans la pauvreté. 11 s’étoit 
formé auprès d’un grand homme. 




CHAPITRE V. 

^iMOtr augmente ta gloire ^Athènes. — » 
Guerre entre les deux républiques. 327 



CmoN , digne successeur d’Aristide. Sa poli- 
tique. Ses succès contre les Perses. T^hé- 
, mistocle réfugié auprès d’Artaxerxès. Oa 
doit le blâmer , meme en Padmirant. Les 
Egyptiens révoltés contre les Perses , et 
w vaincus. Malheurs de Sparte. Cimon déter- 
mine les Athéniens à la secourir. Guerre 
entre les deux républiques. Injuste bannisse- 
ment de Cimon. Cimon rappellé. Il finit la 
guerre civile , et occupe les Athéniens con- 
- tre les Perses. Traité d’Artaxerxès avec les 
Grecs. Fin de la guerre Médique. Mort de 
Cimon ; sa vertu dans les richesses. 
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tROISIÈME ÉPOQUE. 

Depuis le gouvernement de Périclès ^ 
jusqu au règne de Philippe de Ma^ 
cédoine, ’ 



CHAPITRE PREMIER. 

CrourEKSEAfEffT de Pérjclés jusqu'à la 
guerre du Péloponnèse. 336 

Caractère 'de Périclès. Son éloquence per- 
fectionnée par la philosophie. Sa politiqü» 
pour parvenir au gouvernement. Il se moq» 
tre rarement dans les assemblées. Il corrompt 
les Athéniens par des profusions pernicieuses. 
11 affoibit l’aréopage. U orne Athènes de 
superbes édifices. Plaintes des alliés sur la 
dissipation du trésor. Périclès inexcusable en 
ce point. Son désintéressement vanté par 
Plutarque. Il offre de pajçr à ses frais les 
ouvrages publics j à quelle condition ? Péri- 

• dès , maître de la république. Il établit des 
colonies ; sa flotte. On accuse ses amis pour 
le perdre. Procès de Phidias , d’Aspasie et 
d’Anaxagore. Décret absurde contre les phi- 
loîophes. Périclès accusé lui-même. On lui 
orduiine de rendre ses comptes. 11 se délivre 
de ce soin par la guetre du Péloponnèse. Si 

- les soupçons contre lui sont légitimes. Griefs 
des alliés contre Athènes. L’affaire, est agitée 

• à Sparte. Périclès décidé ^les Athénien# à la 
guerre. Son plan. 
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CHAPITRE II. 

CoMMEKCEjttEyT do la guerre du ' Pélopon- 
nèse. •— Alcibiade. •— Les Athéniens vain- 
cus en Sicile, 35o 

Forses des deux partis. Les Athéniens aban* 
donnent leurs terres. Eclipse expliquée par 
Péiiclès. On le charge de l’oraison fimè- 
bre des morts. La guerre continue malgré 
la peste, Pcrîclès considéré comme l’auteur 
des maux publics. 11 est condamné et rétabli. 
Mort de Périclè^. Plaintes d’Anaxagore sur 
son compte. Acharnement entre les deux ré- 
publiques. La guerre se fait avec barbarie 
de part et d’autre. Cléon gouverne Athènes. 
Cruauté des Spartiates envers les Hélotes. 
Trêve inutile après dix ans de guerre. Appa- 
rence do concorde , mais la haine reste dans 
les cœurs. Alcibiade veut l’enouveller la 
guerre par ambition. Son adresse pour trom- 
per le peuple. Il fait rompre le traité. 
Hyperbolus bmmi. Fin de l’ostracisme. Projet 

, d’Alcibiade sur la Sicile , adopté malgré les 
remontrances de Nicias. Idée générale du 
gouvernement de la Sicile. Gélon , Hiéron , 
Thrasybule , anciens rois de Sicile. Pétalisme, 
fort mauvaise imitation de l’ostracisme d’A- 
thènes. Alcibiade accusé d’impiété avant son 
départ. Il est rappellé de Sicile pour subir le 
iagement. Il serelugie à Sparte , et se déclare 
l’ennemi d’Athènes. Bon mot de la prêtresse 
Théano. Nicias se comporte mal au siège de 
Syracuse. Les Spartiates font lever le siège. 

^ Les Atbésieus sont défaits devant Syracuse* 
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CHAPITRE III. 

de la guerre du Péloponnèse^"^ Prise 
iT Athènes par Lysandre^ §67 

CowsTERirATioK d’Athèncs. La lenteur des 
Spartiates lui laisse le tems de se reconnoître. 
In^atitvde de Sparte envers Alcibiade. Rc" 
volutions en. Perse. Il passe chez Tissa- 
pherno y et le porte à entretenir la division 
entre les Grecs. Oissentions à Athènes. Nou- 
veau genre de gouvernement. Alcibiade est 
rappeUé , et sert sa patrie. On le fait absoudre 
par les prêtres. Il devient Tidole d’Athènes. 
Les Athéniens s’obstinent à la guerre. 
Lysandre les bat j ils déposent Alcibiade. 
CalUcratidas , successeur de Lysandre, vaincu 
• par sa faute au combat des Arginuses. Athè- 
nes condamne ses généraux après leur vic- 
toire y parce que les morts n’ont pu s’en- 
terrer. Les Athéniens défaits par Lysandre 
h Ægos-Potamos. Cruauté envers les vaincus. 
Siège d’Athènes. Elle se soumet à des con- 
ditions honteuses. 
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CHAPITRE IV. 

S P rte corrompue par hjr sandre, ^ Threi» 
sjrbule délivre Athènes de la tyrannie» 
Procès de Socrate. *— Retraite des Dix 
mille, 379 



Ambition de Lysandre. Il introduit les ri- 
chesses à Sparte. Ce mal étoit devenu com- 
me nécessaire , parce que les Spartiates n’é* 
toient plus les mêmes. Mot célèbre de Pau- 
sanias. Athènes opprimée par trente tyrans. 
Théramène exécuté. Perfidie des Spartiates 
à l'égard d’Alcibiade. Sa mort". Thrasybulo 
délivre Athènes de la tyrannie. Acte d’am- 
nistie après la mort des tyrans. Socrate , le 
plus respectable des philosophes. Il se livre . 
au goût de l’étude et à l’amour de la vérité. 
Les sophistes et les hypocrites conjurent sa 
perte. Aristophane le jouent sur le théâtre. 
Mélitus l’accuse. 11 subit le jugement avec 
courage. Ou le condamne à mort. 11 refusé 
de s’échapper de prison , et meurt en sage. 
Repentir des Athéniens. Absurdité de leur 
conduite. La morale est bien plus intéressante 
dans l’histoire , que les détails d’expéditions. 
Le jeune Cyrùs veut détrôner son frère Ar- 
taxerxès. Mnémon. Les Spartiates se joignent 
à lui. Cyrus est tué dans le combat. Retraite 
des Dix-mille. Xénophon , trop prévenu en 
faveur du jeune Cyrus. Il envoie une lettre 
aux Spartiates , pour leur demander du se- 
cours. Ctésias , médecin de Cyrus. 
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